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avertissement. 

T i e Limoufin  eft  une  des  Provinces  de 
France  où  les  Arbres  peuvent  être  cultivés 
avec  le  plus  de  fuccès. 

Comme  il  n’y  a peut-être  pas  dans  tout 
fon  territoire  deux  cents  toifes  en  quarré 
de  pays  parfaitement  de  niveau  , chaque 
efpèce  trouve  par-tout  le  degré  d’humidité 
ou  de  féchereffe  qui  lui  convient.  Les  femences 
que  les  vents  difpeifcm  uu  que  les  oifeaux 
tranfportent  s’arrangent  d’elles  même  & le 
bois  y vient  naturellement. 

D’un  autre  côté  , fon  fol  entrecoupé  de 
ruiffeaux  , fa  température  moyenne  , & les 
différentes  expofitions  qu’il  préfente , facilitent 
merveilleufement  la  culture  des  Arbres. 

Ses  habitans  commencent  à fentir  tous  les 
avantages  d’une  pareille  pofition  , aufii  remar- 
que-t-on que  leur  affeêlion  pour  cette  belle 
partie  de  l’Agriculture  fe  développe  de  jour 
en  jour.  Le  penchant  décidé  que  nos  pères 
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avoient  pour  les  chofes  les  plus  intéreffantes 
ne  leur  laiffoit  entrevoir  que  les  Arbres  d’une 
Utilité  reconnue  , & c’eft  réellement  le  but 
principal  que  doit  fe  propofer  tout  Agricul- 
teur ; mais  cela  n’empêche  pas  que  depuis 
plufieurs  années  nous  ne  donnions  notre  atten- 
tion aux  Arbres  d’agrément  , confiderez  du 
moins  comme  objets  fecondaires. 

En  effet , après  avoir  changé  nos  friches 
en  b,ois , après  avoir  élevé  le  Chêne  , l’Orme 
le  Noyer;  après  avoir  difperféfur  nos  héritages 
Ces  arbres  de  première  néceflité  ; pourquoi 
ne  raffemblerions  nous  pas  au  tour  de  nos 
demeures  Champêtres  , les  beautés  éparfes 
de  la  Nature  , cçs  arbres  dont  les  fruits  ex- 
célents  font  l’ornement  des  vergers  & les  dé- 
lices de  la  table  , ces  arbriffeaux  à fleur  qui 
parfument  foir  & matin  l’air  déjà  fi  pur  qu’on 
refpire  fur  nos  montagnes  , & ces  arbres  à 
grande-feuille  dont  l’ombrage  tempère  la  cha- 
leur du  jour  ; enfin  ces  arbres  touffus  , tou- 
jours verts  qui  contraflent  fingulièrement  avec 
les  autres  productions  de  la  terre  & fervent 
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de  retraite  aux  oifeaux  lorfqu’ils  font  forcés 
d'abandonner  les  autres  bois  ? 

Ce  font  autant  de  charmes  fecrets  qui  nous 
attachent  à notre  propriété  & qui  nous  la 
rendent  plus  chère. 

Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  a établi  des 
pépinières  auprès  de  la  Capitale  de  cette  Pro- 
vince , & déjà  les  places  publiques  font  aflez 
bien  décorées , les  g andes  routes  font  plantées 
avec  régularité  , on  voit  des  châteaux  ornés 
de  Parcs  , de  Gareines  , d’ Avenues  & de 
Quinconces  : les  paiticuliers  même  dirigent 
leurs  plantations  avec  intelligence. 

Tout  a reulîi  dès  le  moment  qu'on  a vou- 
lu réfléchir , & qu’on  n'a  pas  craint  la  dé- 
penfe  qu’une  économie  mal  entendue  faifoit 
regarder  autrefois  comme  exceflive. 

L’argent  qu’on  employé  aux  femis  & plan- 
tations fe  verfe  ans  les  mains  de  l’ouvrier 
tout  comme  celu.  q t’on  employé  aux  Bâtimens 
mais  il  a l’a  vanta  re  fur  ce  dernier  de  fe 
reproduire  ; il  fourmi  des  travaux  fubféquents . 

A mefure  que  l’Ag.içulture  fe  perfe&ione 
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le  goût  des  Fleurs  cède  à ce1-  -',  des  Asbres» 
on  a vû  ce  premier  dégénér»  quelquefois  en 
une  forte  de  paffion  comme  toutes  les  cho- 
fes  de  la  vie  dont  le  plaifîr  elt  l’objet  : mais 
quelle  différence  pour  un  Père  de  famille  de 
cultiver  des  Plantes  annuelles, ou  de  cultiver  ces 
grands  végétaux  qui  doiveit  durer  plufieurslïé* 
clés,  prenant  un  accroiffenent  continuel  1 
Et  comme  le  goût  amé  avec  lui  les  recher» 
ches  & l’application,  il  s’;ft  infenliblement  for- 
mé des  Cultivateurs  qui  oit  appris  à multiplier 

touteforte  d’arbres  analogues  au  terrcm.  De-là 


la  faculté  qu’ont  actuellement  les  poffeffeurs  de 
fonds  en  Limoufin  de  fa  procurer  à volonté  des 
fujets  bien  conftitués,  de  telle  efpèce  qu’ils 
peuvent  défirer, & à boncompteitrois  conditions 
que  lePublic  recherchera  toujours  & que  les 
feuls  Cultivateurs -en-grand  peuvent  remplir. 

Les  Arbres  profpèrent  fous  leur  main 
parce  qu’étant  continuellement  dans  leurs  Pé- 
pinières , ils  donnent  à chique  individu  les 
foins  qu’il  exige , & il  nV  a pas  de  doute  que 
l’Arbre  né  au  pays  , r aflira  toujours  mieux 


que 
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que  celui  qu’on  tireroit  de  loin* 

Les  principes  pratiques  de  nos  Jardiniers  ne 
font  point  inconnus,  ils  les  communiquent 
même  avec  tin  vrai  plaifir  atix  amateurs  qui 
cherchent  à s’inftruire;  mais  lès  habitans  de 
nos  campagnes  qui  font  à portée  de  voir  pat 
eux-mêmes  , font  en  très-petit  nombre  ; ainfi 
la  majeüre  partie  refte  privée  des  connoiffan- 
ces  nouvellement  acquifes  ; ils  füivent  nécef- 
fairement  les  ufages  défectueux  établis  de  tout 
tems  dans  leur  canton  : Éh  ! comment  pour- 
roient-ils  s’en  écarter  , eux  qui  font  fédentaires 
par  état , & qui  voyent  chez  leurs  voifins 
les  mêmes  procédés  mis  en  pratique  ? 

Ils  regardent  comme  chofes  indifférentes 
telle  ou  telle  nature  de  terrein , telle  ou  telle 
expofidon  , tel  ou  tel  dégré  d’humidité. 

Ils  biffent  dans  leurs  bois  des  Arbres  utiles 
qui  feroient  ailleurs  un  bel  effet , & ne  con- 
noiffent  que  quatre  ou  cinq  efpèces  d’ Arbres 
fufceptibles  de  culture , tandis  que  nous  en 
poffédons  plus  de  cent  , qui  toutes  ont  du 
mérite  relativement  aux  arts , au  commerce 
ou  à l’induftrie.  b 
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Trop  éloignés  des  fecoursdele  Médecine , 
ils  cherchent  dans  une  longue  patience  la  fin 
de  leurs  maux  ; ne  la  trouveroient-ils  pas 
plus  finement  dans  les  differentes  fubftancês 
des  Arbres  qu’ils  ont  fous  la  main  s’ils  en 
connoiffoient  les  qualités  falutaires  ? Nos  an- 
ciens en  favoient  plus  que  nous  à cet  égard  : 
il  femble  que  plus  nous  acquérons  de  lumières 
plus  nous  nous  éloignons  de  la  fimple  nature. 

Nous  croyons  donc  rendre  un  fervice  im- 
portant à cette  claffe  d’Agriculteurs  en  expo- 
fant  à leurs  yeux  le  tableau  des  richeffes  qu’ils 
poffédent  en  ce  genre  fur  leurs  vaftes  do- 
maines , & de  celles  qu’ils  peuvent  acquérir 
avec  tant  de  facilités.  Ce  fera  fans  doute  un 
moyen  pour  les  engager  â fe  rendre  utiles  à 
eux-même  , à leurs  familles  & à la  Patrie. 

Nous  regrettons  feulement  de  ne  pouvoir 
leur  donner  avec  les  préceptes  généraux  de 
Culture  les  principes  de  ce  qu’on  appelle  la 
main , eu  égard  à la  Plantation  & à la  Greffe} 
ce  font  des  détails  qui  échapent  à la  plume} 
il  n’eft  pas  d’ailleufs  donné  à tout  le  monde 
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de  bien  exécuter  ce  qu’on  suroit 
compris. 

Chacune  de  nos  Provinces  a des  produirions 
qui  lui  font  particulières , parce  que  ces  Pro- 
vinces différent  autant  par  la  nature  du  fol 
que  par  la  température  , & chacune  à Tes 
Cultivateurs  pratiques  dont  les  méthodes  font 
neceffairement  différentes  , chacune  devroit 
avoir  aufli  fes  Cultivateurs  Écrivains  , car  il 
n’eft  pas  plus  poffible  de  généralifer  en  Fran- 
ce les  principes  de  la  culture  que  de  rendre 
tous  les  terreins  égaux. 

De-là  il  réfulteroit  de  grands  avantages 
non-feulement  pour  les  habitans  de  chaque 
contrée , en  ce  qu’ils  apprendroient  ce  qui 

les  intéreffe  le  plus  ; mais  encore  pour  les 
habitans  de  contrées  très-éloignées , dont  le 
fol  & la  température  font  à peu  près  femblables. 

Les  principes  locaux  étant  eonnûs , les  Cul- 
tivateurs intelligens  les  compareroient  & en 
feraient  l’application  à leur  profit  particulier , 
ceux-ci  ne  tarderoient  pas  à être  imités  par 
le  grand  nombre.  Ainfi  fe  répandraient  par 
tout  l’inftruéUon  & l’exemple , ainfi  s’éten- 


très-bien 
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droient  les  lumières  jufques  dans  le  réduit  de 
ï’homme  le  plus  agrefte  : unique  moyen  d’ex? 
tirper  les  préjugés  héréditaires  qui  font  fi  fu* 
heftes  au  premier  de  tous  les  Arts, 

Défigner  en  peu  de  mots  les  différentes 
efpèces  d’ Arbres  de  chaque  genre  , la  meil- 
leure façon  de  les  multiplier  en  Limoufin  , 
la  culture  particulière  , & l’expofition  qui  leur 
convient  ; l’ufage  qu’on  peut  faire  de  leurs 

feuilles , de  leurs  fleurs  ? de  leurs  fruits  & 
de  leur  boist 

Indiquer  à peu-près  le  prix  au-quel  nos 

Jardiniers  , ou  nos  Foreftiers  , peuvent  les 
donner. 

Tel  efl:  le  plan  que  nous  nous  fommçs  pro" 
pofé  dans  cet  ouvrage. 

Quelques  efpèces  nous  ayant  paru  mé- 
riter plus  d’attention , en  ce  quelles  tiennent 
aux  befoins  réels  & qu  elles  intéreflent  par- 
ticulièrement notre  chère  Patrie  , nous  avons 
donné  à leurs  articles , une  certaine  étendue  ; 
dans  ce  nombre  il  en  efl  contre  lefquelles  on 
a de  la  prévention  , qui  peuvent  néanmoins 
£ être  introduites  avec  fuccès  > comme  lç 
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Câprier , Cyprès , Peupliers , Pins.  Il  en  eft 
d’autres  qui  font  indigènes  dont  on  ne  con- 
noît  cependant , ni  la  bonne  culture , ni  le 
bon  emploi  de  leurs  produirons  , tels  font  le 
Châtaignier  , le  Hêtre  , le  Noyer , le  Pom- 
mier. Il  n’eft  pas  douteux  que  tous  ces  Ar- 
bres conduits  félon  leur  régime  , augmente- 
roient  fenfiblement  la  maffe  de  nos  fubfiftan- 
ces.  Quelles  obligations  ne  doit-on  pas  avoir 
à ceux  qui  introduifirent  parmi  nous  le  Céri» 

fier , qui  fut  apporté  de  Cérazonte  à Rome  ; 
le  Cognafïier  qui  ferr  de  fujct  à nos  meil- 
leures Poires , tranfporté  de  Cydon  en  Grèce  j 
le  Pêcher  qui  nous  vient  de  Perfe , &c.  ? 

Si  nous  nous  fommes  déterminés  à défi 
cendre  jufqu’aux  plus  petits  Arbriffeaux  tel 
que  l’Hyfope,  Lavande,  Sauge  , Thim  j c’eft 
moins  pour  rappeller  l’agrément  continuel 
que  peuvent  donner  ces  plantes  aromatiques  , 
que  pour  tirer,  pour  ainfi  dire,  de  l’oubli, 
leur  vertu  très-efficace  dans  les  maladies  du 
peuple. 

Pour  éviter  les  répétitions  nous  avons  été 
obligés  de  renvoyer  quelquefois  d’un  article 
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à un  autre  qui  avoit  avec  lui  de  la  connexité  ; 
d’autres  fois  de  mettre  fous  unfeul  article  les 
obfervations  qui  font  communes  à plufieurs.  Par 
exemple  en  motivant  fous  le  mot  Noyer , 
les  raifons  qui  militent  contre  la  Greffe  des 
Arbres  champêtres  à fruit  dans  les  pépènières 
nous  avons  énuméré  ces  arbres  ; le  Lefteur 
voudra  bien  rapporter  ce  que  nous  en  difons 
à chacun  de  ceux  qui  y font  claffés. 

Nous  avons  préféré  comme  le  plus  com- 
mode l’ordre  Alphabétique  des  noms  fous 
lefquels  chaque  Arbre  efl:  vulgairement  con- 
nû  , mais  il  étoit  inclifpenfable  d’y  joindre  la 
véritable  dénomination  latine , afin  que  cha- 
que individu  foit  diftinft  & que  les  Métho- 
diftes  puiffent  facilement  le  reconnoître.  Très- 
fouvent  le  mot  latin  rapelle  l’origine  de  l’Ar- 
bre & nous  indique  l’expofition  & les  foins 
que  nous  devons  lui  donner, 

L’Hyver  rigoureux  que  nous  venons  d’é- 
prouver étant  furvenu  au  moment  où  nous 
rédigions  nos  mémoires  , nous  n’avons  pas  crû 
devoir  y rien  changer  ; nous  nous  contenu 
terons  d’ajoûter  les  obfervations  Botanico-mé- 
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téorologiques  que  cet  évènement  nous  aura 
donné  occalion  de  faire.  Les  défordres  pro- 
duits par  la  forte  gélée  étant  ainfi  rappro- 
chés feront  plus  fenfibles  , & plus  inftruftifs 
pour  l’avenir. 

Malgré  les  connoiffances  que  notre  appli- 
cation , notre  expérience  & nos  recherches 
ont  pû  nous  procurer , nous  ne  nous  flattons 
pas  d’avoir  rendu  cette  notice  complette  : nous 
la  donnons  feulement  comme  un  eflai  fufcep- 
tible  d’être  perfectionné  par  les  obfervations 
& les  découvertes  de  nos  Compatriotes. 

Très-l'atisfaits  néanmoins,  fi  nous  obtenons 
d’eux  le  mérite  d’avoir  voulu  bien  faire  ; 
plus  heureux  encore  fi  nous  excitons  quel- 
qu’un à faire  mieux. 
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A 

Abricotier,  Armeniaca . 

O u s connoiflbns  plufieurs  éfpècës 
d’ Abricotiers , l’un  à gros  fruit  , dont 
l’amande  eft  amère  , celui  dont  l’aman- 
de eft  douce  , & F Abricotier  à petit  fruit 
précoce. 

Cet  Arbre  eft  originaire  de  l’Arménie  d’où 
il  fut  porté  à Rome  , Bauhin  nomma  fes 
fruits  Mala  Armeniaca  àcaufede  leur  figure* 

A 
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On  peut  Télever  en  femant  les  noyaux  du 
fruit , mais  pour  multiplier  les  bonnes  efpèces 
on  les  greffe  iur  les  Abricotiers  de  noyau  , 
fur  le  Pêcher , fur  l’Amandier , ou  fur  le  Pru- 
nier. On  peut  encore  les  greffer  fur  le  Céri- 
fîer  mais  malheureufement  l’Arbre  ne  tarde 
pas  à périr.  Il  faut  éviter  de  greffer  fur  les 
Pruniers  qui  tracent  , autrement  on  verra  for- 
tir  de  tous  côtés  une  multitude  de  rejetons 
qu’on  ne  fauroit  détruire  fans  arracher  les 
Arbres  , s’épuifant  continuellement  en  nou- 
veaux drageons  , ils  ne  peuvent  former  de 
belles  têtes. 

L’Écuffon  à œil  dormant , efi:  la  greffe  qui 
lui  convient,  il  prend  un  prompt  accroiffe- 
ment  furie  Pêcher  dont  la  fève  eft  toujours 
abondante  , il  croît  plus  lentement  & dure 
davantage  fur  fon  propre  fauvageon , il  de- 
vient très-grand  & dure  long-tems  fur  l’A- 
mandier , fes  fruits  plus  abondans  font  auffi 
plus  gros  & plus  lavoureux. 

Les  fujets  les  plus  tardifs  font  préférables 
pour  cette  efpèce  de  fruit  , & fur -tout  pour 
celui  qu’on  nomme  Abricot  musqué , qui  craint 
extraordinairement  l’imprefïion  du  froid. 

On  voit  par-là  qu’il  y a un  choix  à faire 
fuivant  les  endroits  où  l’on  veut  placer  ces 
epèces  de  fruitiers. 

L’Abricotier  réüffit  dans  toute  forte  de  ter- 
rein  , mais  il  profpère  mieux  dans  les  terres 
chaudes  & fabloneufes*  On  le  place  ordinai- 
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rement  en  efpaiier  à l’expofition  du  Soleil  le- 
vant , mais  c’eft  mal  à propos  ; comme  il  fleu- 
rit dès  le  mois  de  Mars  , il  y efl:  trop  fujet 
aux  gelées  du  Printems  : pour  tâcher  de  l’en 
garantir  , on  le  couvre  de  paillaflbns  , c’efl: 
un  foin  de  plus  à prendre  qui  ne  reuflit  pas 
toujours;  Fexpofition  du  couchant , & même 
celle  du  nord  lui  feroit  plus  favorable  fous 
notre  climât  où  Ton  remarque  que  ceux  qui 
font  à plein-vent  fruftifient  prefque  tous  les 
ans,  & principalement  FAbncot  Alberge  qui 
réuflit  rarement  en  efpalier  , voye[  Pêcher . 

La  faveur  d’un  Abricot  d’efpalier  n’eft  pas 
comparable  à celle  du  plein-vent , il  n’y  ac- 
quiert jamais  cette  couleur  d’un  rouge  de 
brique  , tiquetée  de  points  plus  foncé? , qui 
défigne  une  maturité  parfaite, 

La  meilleure  pofition  que  nous  publions 
donner  à cet  Arbre , efl:  de  le  placer  à une 
toife  de  diftance  ou  environ  d’un  mur  plus 
élevé  que  lui.  Si  vos  murs  font  bas  Rem- 
ployés que  des  demi  ou  baffes  tiges  : par  cette 
induftrie  on  vient  prefquç  toujours  à bout  de 
fouftraire  quelque  fujet  à Finclémençe  des 
faifons. 

Lorfqu  on  prive  FAbricotier  d’une  grande 
partie  de  fon  bois  par  le  moyen  de  la  taille  y 
la  gomme  s’extravafe  & fait  périr  plufieurs 
branches. 

La  couleur  rouge  du  bout  des  branches  , 
contrafte  agréablement  avec  le  vert  de  fes 
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feuilles  pendant  tout  le  tems  de  la  fève.  J’en 
pofféde  un  dont  les  feuilles  font  panachées 
de  blanc. 

Son  fruit  eft  bon  à manger  crud  , il  eft 
même  d’un  goût  exquis  quand  il  eft  parfai- 
tement mûr  ; mais  il  acquiert  beaucoup  de 
parfum  lorfqu’il  eft  confit  au  fucre. 

La  groffeur  des  Abricots  dépend  du  bon 
fonds  & du  fujet  fur  lequel  on  les  greffe  , 
Ceux  que  j’ai  enté  fur  Pêchers  font  incom- 
parablement meilleurs  que  les  autres. 

Les  amandes  de  l’Abricot  s’emploient  corn» 
me  les  amandes  ordinaires. 

Acacia,  Pfeudo  Acacia . 

L’Arbre  connu  en  Limoufin , fous  le  nom 
d’Acacia , n’en  eft  pas  un  , il  diffère  du  vé- 
ritable Acacia  par  fa  fleur  qui  eft  légumi-î 
neufe  £ ce  dernier  eft  un  Arbre  épineux  de 
l’Egypte  , qui  ne  peut  guère  s’élever  que  dans 
les  Orangeries. 

Le  notre  eft  généralement  nommé  faux- 
acacia  , il  s’accomode  fort  bien  de  notre  ten> 
pérature  & devient  grand  , j’en  connois  qui 
ont  atteint  en  peu  de  tems  l’élévation  de  nos 
Çhênes  moyens. 

On  dit  que  le  premier  Acacia  qui  ait  paru 
en  France  fut  porté  de  l’Amérique  en  1650$ 
par  les  foins  de  M.  Robin , démonftrateur  au  jtt 
Jardin  du  Roi  à Paris  : c’eft  de  çet  Arbre  que 
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font  provenus  tous  ceux  que  nous  voyons  au- 
jourd’hui. 

Il  fe  multiplie  de  femences  & comme 
elles  font  très-petites  , on  les  met  prefque 
à lafuperficie  du  terrein  & à l’ombre.  On  peut 
encore  s’en  procurer  de  rejet,  car  les  racines 
en  fourniffent  une  grande  quantité.  Il  fe 
plait  dans  les  bons  fonds.  La  forme  des  fes 
feuilles  efl  des  plus  gracieufes  , elles  font 
conjuguées  & compofées  d’une  quinzaine  de 
folioles  ovales,  ce  grand  nombre  compenfe 
leur  petiteffe.  Douces  au  toucher  , elles  font 
d’un  vert  gai  & ne  font  point  attaquées  par 
les  infeêtes. 

Ses  jeunes  branches  font  moëleufes , gar- 
nies de  quelques  épines  groffes  , courtes  & 
d’un  rouge  obfcur. 

A la  fin  de  Mai  cet  Arbre  fe  couvre  de 
belles  grappes  de  fleurs  blanches  d’une  odeur 
très-fuave  , il  efl  aflez  ordinaire  qu’il  en  don- 
ne dès  la  première  année  de  fa  plantation. 
A fes  fleurs  fuccèdent  des  gouffes  qui  ren- 
ferment des  femences  brunes , applaties  & de 
la  forme  d’un  rein.  Quoique  fa  croiffance 
foit  rapide,  fon  bois  efl:  très-dur  , d’un  jaune 
marbré  & de  bon  ufage.  On  lui  reproche 
d’être  caffant,  fujet  à être  éclaté  par  les  vents 
& de  n’être  pas  aflez  docile  pour  fe  prêter 
aux  différentes  infleftions  qu’on  voudroit  lui 
donner  ; il  efl:  vrai  que  c’efl  un  des  arbres  qui 
fait  le  mieux  fe  défendre  de  ces  petites  opé- 
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rations  qui  ne  tendent  qu’à  défigurer  leurs 
formes  : on  ne  peut  cependant  difconvenir  que 
cet  arbre  n ait  des  beautés  réelles. 

Son  écorce  & fies  racines  fucrées  paffent 
pour  être  pectorales  comme  la  régliffe. 

Il  y a de  faux  Acacia  dont  l’écorce  eft  jau- 
ne , garnie  d’épines  rouges , très-petites  & fer- 
rées qui  donnent  de  grands  bouquets  de  fleurs 
couleur  de  rofe  , Robinia  hifpida  , ce  font 
des  Arbriffeaux  fort  agréables  par  leurs  fleurs 
& par  leurs  feuilles  , qui  ont  la  même  forme 
que  celle  du  précédent  * ils  fleuriffent  au  Prin- 
tems  & quelquefois  en  Automne  une  fécondé 
& troifième  fois  , comme  fi  par  ce  double 
préfent  ? ils  vouloient  nous  confoler  de  leurs 
ftérilité.  Je  l’ai  multiplié  en  provignant  fes 
branches  baffes  , & en  le  greffant  en  fente 
fur  le  faux  Acacia  à fleurs  blanches.  Son  bois 
extrêmement  tendre  eft  fujet  à s’éclater  lorf- 
qu’il  eft  furchargé  du  poids  de  fon  feuillage 
& de  fes  grandes  grappes  de  fleurs  , c’eft 
pourquoi  il  faut  avoir  foin  de  l’élaguer  de 
manière  à lui  biffer  peu  de  fourchets , & de 
l’affujettir  à une  ou  plufieurs  perches  en  for- 
me d’efpalier. 

Les  faux  Acacia  préfèrent  le  terrein  qui 
joint  à la  légèreté  une  fraîcheur  habituelle. 

Le  Févier  eft  nommé  Acacia  triacanthos 
à caufe  des  fortes  épines  divifées  en  trois  dont 
il  eft  armé,  voye^  Févier . 

On  nomme  ici  le  Cytize  des  Alpes  Acacia 
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jaune  , mais  c’eft  mal  à propos,  voye^  Cytise. 

AgNUS-CASTUS  y Vitex . 

Arbriffeau  qui  croît  naturellement  fur  le 
bord  des  eaux  , dont  les  branches  font  fou- 
pies  & pliantes.  Ses  feuilles  font  découpées 
en  cinq  ou  en  trois  parties  , & reffemblent 
à celles  du  chanvre.  Ses  fleurs  de  couleur  pour- 
pre , blanches  , ou  gris  de  lin  > félon  les  varié- 
tés , naiffent  au  fommet  des  branches  en  for- 
me d’épis  , & font  raffemblées  au  tour  des 
tiges  comme  des  anneaux  , elles  épanouiffent 
au  mois  de  Juillet , & font  un  bel  effet.  Toute 
la  plante  a une  odeur  forte  affez  défagréa- 
ble.  Elle  fe  multiplie  de  femences  ou  de  mar- 
cotes  , & non  de  boutures.  Il  réuflit  affez  bien 
dans  toute  forte  de  terrein  , plus  à l’ombre 
qu’au  foleil.  Les  feuilles  de  l’Agnus-caftus  , 
paffent  pour  être  émollientés  , & fes  femerï- 
ces  pour  être  un  préfervatif  efficace  contre 
l’incontinence  ; les  médecins  l’ordonnent  pour 
calmer  les  maladies  hyftériques. 

Ajonc  , Genijla  fpartium . 

Nous  parlerons  du  grand  Génêt  épineux 
à l’article  Génêt  9 nous  n’entendons  faire  ici 
mention  que  du  Spinofum  minus  , qui  vient 
naturellement  dans  les  landes  & terres  en  fri- 
che de  nos  pays  de  bocage  , fes  tiges  font 
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garnies  de  petites  feuilles  ovales  & de  loi> 
gués  épines  vertes  très -pointues  , d’où  il  en 
part  d’autres  très-petites  , qui  font  elles-mê- 
me  garnies  de  plus  petites  épines  , fes  fleurs 
légumineufes* , font  d’un  beau  jaune  $ elles 
relient  épanouies  pendant  l’hyver. 

Les  jeunes  pouffes  de  cette  plante  nour- 
riffent  le  bétail  , quand  les  autres  fourages 
manquent  -,  elles  donnent  un  bon  lait  aux 
vaches.  On  coupe  les  Ajoncs  pour  chauffer 
le  four  dans  les  cantons  où  le  bois  eft  rare. 
Au  défaut  de  paille  on  en  fait  litierre  aux 
gros  beftiaux.  On  les  conduit  dans  la  cour 
des  étables  où  ils  fe  pourriffent  & augmen- 
tent les  fumiers.  Si  l’on  mêle  par  couches  de 
l’Ajonc  & du  gazon  ? le  tas  s’échauffe  & le 
tout  fait  un  bon  terreau. 

J’ai  remarqué  que  le  terrein  où  PAjonc  fe 
multiplie  facilement  * eft  excellent  pour  la 
produélion  des  bois  , la  chûte  de  fes  feuilles 
donne  au  jeune  plant  un  abri  contre  les 
gélées  & contre  les  ardeurs  de  la  canicule, 
mais  cette  plante  a une  racine  forte  qui  def- 
cen*d  à une  grande  profondeur  , & qui  re- 
pouffe continuellement  à telle  hauteur  qu’on 
la  coupe  ; on  ne  peut  ni  l’arracher  ni  la  rom- 
pre avec  la  charrue  ordinaire  , on  eft  forcé 
d’écobuer  les  terres  lorfqu’on  veut  les  mettre 
en  rapport. 


Airelle 
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Airelle  ou  Myrtille  , Vitis  idœa , 
feu  V accinium» 

Nos  plus  hautes  montagnes  font  couvertes 
de  cet  Arbufte  , on  en  voit  du  côté  de  Grand- 
mont  & dans  quelques  bois  dont  le  fol  eft 
maigre.  Ses  feuilles  font  ovales  , oblongues 
grandes  comme  celles  du  buis  9 mais  moins 
fermes  , placées  alternativement  fur  les  bran* 
ches  qui  font  recouvertes  d’une  écorce  verte 
& dont  là  forme  eft  quarrée  , les  fleurs  naifi 
fent  le  long  des  tiges  entre  les  feuilles  > elles 
font  d’une  feule  pièce  en  grélot  & d’un  roua- 
ge de  brique.  L’Airelle  fleurit  en  Mai  & fes 
fruits  font  mûrs  en  Juillet  , ce  font  des  bayes 
fucculentes  , rondes  , terminées  par  un  om* 
bilic  & bonnes  à manger.  Ceft  des  bayes  de 
cet  arbufte  que  parle  le  Poète  , quand  il  dit* 
vaccinia  nigra  leguntur  , elles  font  aftrin- 
géantes  & fortifient  : leur  fuc  acide  plaît 
aux  fébricitans  & aux  bilieux.  Les  Cabaretiers 
s’en  fervent  pour  rougir  les  vins  peu  chargés 
en  couleur  ? cette  falfification  eft  nuifible  à 
la  fanté  : on  fe  fert  du  même  fuc  pour  tein- 
dre le  linge  & le  papier  en  bleu.  On  a bien 
de  la  peine  à élever  le  Myrtille  dans  les 
jardins  , quoiqu’il  fe  multiplie  de  lui-triême 
& à l’excès  dans  certains  cantons  de  bois  tour- 
nés au  midi* 
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Alaterne,  Rhamnus  Alaternusé 

UAlaterne  fait  un  très- joli  buiffon  , le  vert 
brillant  de  fes  feuilles  qu’il  conferve  pendant 
l’Hyver  le  rend  agréable  * elles  reffemblent 
fi  fort  à celles  du  filaria  , qu’on  prend  fou- 
vent  l’un  pour  l’autre  , mais  il  eft  facile  de  les 
diftinguer , en  obfervant  que  celles  de  l’Ala- 
terne  font  pofées  alternativement  fur  les  bran- 
ches & ont  deux  ftipules  ou  petites  feuilles  à 
leur  pétioles  ? au  lieu  que  le  filaria  les  a op- 
pofées  & n’a  point  de  ftipules.  Ses  fleurs  font 
petites , en  entonnoir  , découpées  en  cinq  par- 
ties , blanches  & odorantes.  Il  eft  bon  de  ga- 
rantir fes  racines  des  fortes  gelées  en  les  cou- 
vrant de  littière  pendant  l’hyver.  Si  les  bran- 
ches meurent  , la  fouche  repoufle  & donne 
en  peu  de  tems  un  nouvel  arbre.  Nous  tirons 
fa  femence  d’Italie  , d’Efpagne  & de  Proven- 
ce. On  peut  aufli  le  multiplier  par  marcotte. 
Son  bois  reffemble  à celui  du  chêne -vert.  Il 
y a plufieurs  efpèces  d’Alaternes  qu’on  greffe 
par  approche  les  uns  fur  les  autres. 

Alizi  ER  , Cratœgus* 

Eft  un  arbre  des  forêts  , de  moyenne  gran- 
deur , qui  fe  plaît  dans  les  terres  qui  ont  beau- 
coup de  fond.  Son  feuillage  eft  agréable  , 
fes  fleurs  qui  viennent  par  bouquets  font  un 
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bel  effet  au  Printems  , Ton  fruit  rouge  attire 
les  oifeaux  , & lorfqu’il  eft  amoli  comme  les 
nèfles  , il  efl:  aufll  agréable  à manger.  Nos 
jardiniers  élevent  très-peu  d’individus  , ils  les 
greffent  fur  l’Aubépin  , quoiqu’ils  viennent 
très-bien  des  femences  qui  lèvent  naturelle- 
ment fous  les  gros  arbres  ; ces  derniers  font 
même  préférables  à tous  égards.  Son  bois 
blanc  & dur  3 efl:  recherché  par  les  Artifles, 

Althéa,  Ketmia . 

Il  y en  a à fleurs  rouges , à fleurs  violetes 
& à fleurs  blanches  ; ce  lont  de  jolis  arbnff 
feaux  qui  fervent  à la  décoration  des  jardins 
& des  bofquets  d’Automne  , ils  fleuriffent  dans 
le  mois  de  Septembre  , & relient  en  fleur  juf- 
qu’aux  gélées  3 on  peut  en  faire  de  fort  belles 
paliffades. 

Ils  fe  multiplient  facilement  de  femences  , 
de  marcottes  & de  boutures  9 tenues  à l’om- 
bre jufqu’à  ce  quelles  ayent  pouffé.  Il  en  efl: 
à fleur  double  qu’on  multiplie  par  la  greffe  & 
par  la  marcotte  : à l’âge  de  quatre  ans  il  com- 
mencent à donner  des  fleurs.  Il  leur  faut  une 
terre  fubftancielle  , fi  non  ils  fe  couvrent  de 
moufle  & ne  font  que  languir.  La  forme  de 
l’Althéa  efl:  affez  régulière , fa  tête  préfente 
ordinairement  une  Pyramide  , mais  on  peut 
la  tailler  en  boule.  Il  réuflit  mieux  au  Soleil 
qu’à  l’ombre.  Ses  racines  fourniflent  un  ex- 
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cellent  mufcîlage  qu’on  trouve  dans  nos  Phar* 
rr.acies  & d’un  grand  ufage  , comme  adou- 
ciflant  ; la  mauve  a les  mêmes  qualités , mais 
à un  degré  inférieur.  On  lui  donne  quelque- 
fois le  nom  de  Guimauve  en  arbre. 

Amandier  Amigdalus . 

Notre  climat  eft  trop  froid  pour  efpérer 
d’obtenir  habituellement  le  fruit  du  grand 
amandier , ceux  que  nous  élevons  de  fémen- 
ces  à coque  dure  , font  desfujets  d’un  grand 
ufage  pour  greffer  les  Pêches  , les  Abricots 
& les  Prunes  ; cet  Arbre  inconnu  en  Italie 
du  tems  de  Caton  l’ancien  , paffa  de  l’Àfie 
dans  la  Grèce  & fe  répandit  enfuite  dans  l’Éu-? 
rope , il  croît  promptement  5 devient  fort  grand, 
& dure  long-  tems.  On  ne  doit  pas  l’élever  en 
pépinière  ; mais  le  femer  s’il  eft  poflible  à la 
place  où  il  doit  être  ; car  ayant  fes  racines 
très-longues  & caftantes  , il  iouffre  beaucoup 
de  la  tranfplantation.  On  le  met  ordinaire- 
ment en  efpalier  & à l’expofition  du  midi  , 
mais  le  plein  vent  lui  convient  mieux.  Dans 
le  moment  où  j’écris , il  y en  a deux  dans  les 
jardins  bas  de  l’Evêché  de  cette  Ville , aux- 
quels on  n’a  donné  aucun  foin , & qui  font 
chargés  de  fruit.  Il  leur  faut  dans  nos  pays  du 
Soleil  , une  terre  légère , féche  & chaude. 

Le  bois  de  l’Amandier  eft:  fort  dur  & â 
quelquefois  de  belles  couleurs. 

Il  y a un  Amandier  nain , dont  les  fleurs 
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couleur  de  rofe  , font  très-propres  à décorer 
lin  jardin  , fur-tout lorfqu’elles  font  doubles  ; 
il  fleurit  au  commencement  d’ Avril  & don- 
ne des  amandes  très-amères  : çet  Arbrifleau 
fournit  beaucoup  de  drageons  enracinés  qui 
fervent  à le  multiplier. 

L’huile  d’amandes  amères  efl:  de  même 
qualité  que  l’huile  d’amandes  douces  , elle 
poflede  au  plus  haut  dégré  la  propriété 
adouciflante  & dont  l’aéfion  efl:  incapable 
d’irriter  , mais  il  faut  l’adminiftrer  nouvelle  , 
car  elle  acquiert  en  peu  de  tems  une  acreté 
qui  feroit  très  - nuifible  à l’eftomac  & à la 
poitrine. 

Les  amandes  amères  prifes  crues  , & en 
grande  quantité  comme  aliment  , font  foup- 
çonnées  d’être  venéneufes.  On  prétend  qu’elles 
font  un  obftacle  à l’yvrefle  fi  on  les  mange 
immédiatement  avant  de  faire  la  débauche 
du  vin, 

AmEL  ANC  HIER  OU  COTONASTER, 

Arbufte  de  la  famille  des  Néfliers  qui  vient 
naturellement  au  bord  des  bois  , fes  feuilles 
{ont  ovales  prefques  rondes  , finement  den- 
telées par  les  bords  & d’un  vert  terne  , elles 
font  comme  celles  de  tous  les  Mefpilus  gar- 
nies de  deux  petits  filets  ou  ftipules  , fon 
fruit  rond  comme  un  pois  ? elt  d’abord  vio- 
let & enfuite  d’un  rouge  approchant  du  noir , 
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pour  lors  il  eft  doux  & agréable.  Ses  femen- 
ces  reffemblent  aflez  par  leur  couleur  & leur 
figure  aux  pépins  de  Pommes,  voye % Néflier, , 

Arbre  de  Judée  voye { Gainier . 

Arbre  de  neige  , ou  Snaudrap  des 
Anglois.  Chionanthus . 

Arbufte  intérefTant  qui  nous  vient  de  l’Amé- 
rique Septentrionale  & fupporte  nos  Hyvers. 
Ses  feuilles  ovales  font  grandes  & oppofées 
fur  les  branches  9 dès  le  commencement  de 
Juin  il  fe  charge  fi  tellement  de  fleurs  blan- 
ches difpofées  en  grappes  , qu’il  paroît  cou^ 
vert  de  neige  , & lorfquelles  font  tombées  , 
la  terre  en  eft  toute  blanche.  Il  fe  multiplie 
par  les  femences  & par  les  marcotes  , tout 
terrein  lui  convient.  J’en  connois  ici  qui  ont 
été  greffe  fur  frêne.  Mais  il  eft  à craindre 

O 

qu’ils  ne  durent  pas  long-tems  , n’y  ayant  pa$ 
d’analogie  parfaite  entre  les  deux  fujets. 

Arbre  devie  , Thuya  de  Canada. 

Cet  Arbre  de  grandeur  médiocre  conferve 
fes  feuilles  pendant  l’Hyver , elles  reffemblent 
à celles  du  Cyprès  étant  attachées  les  unes 
fur  les  autres , le  long  d’une  tige  applatie  -, 
il  fe  multiplie  de  femences  & de  marcotes  , 
il  fe  plaît  dans  un  terrein  frais  & peut  être 
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mis  dans  les  bofquets  d’Hyver.  Ses  rameaux 
le  répandent  en  ailes  ce  qui  fait  qu’il  »ne  peut 
former  une  belle  tête  lorfqu’il  eft  ifolé  , il 
eft  mieux  placé  dans  les  maffifs  ; fon  bois 
eft  prefque  incorruptible  , en  le  travaillant  il 
répand  une  mauvaife  odeur.  Le  premier  qu’on 
ait  vu  en  Europe  fut  préfenté  à François  I. 
Il  y a une  autre  efpèce  de  Thuya  qu’on  ap- 
pelle de  la  Chine,  voyez  Thuya. 


Arrête-Bœuf  , Anonis. 

Il  croît  dans  les  champs  cultivés  & jette 
plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & demi 
qui  font  armées  d’épines  longues  & dures  , il 
porte  des  fleurs  légumineufes  incarnates , aux- 
quelles fuccède  une  petite  goufle  qui  con- 
tient des  femences  en  forme  ae  reins.  Ses  ra- 
cines plongent  fi  avant  en  terre  , & font  fi 
difficiles  à rompre  quelles  arrêtent  fouvent 
la  charrue  des  Laboureurs  d’où  lui  vient  le 
nom  d’Arrête-bœuf.  C’eft  une  plante  vivace 
que  nous  cherchons  plutôt  à détruire  qu’à 
multiplier  ; mais  il  y a une  efpèce  nommee 
Anonis  d’ Ef pagne  qui  produit  au  commence- 
ment de  Juin  un  joli  bouquet  de  fleurs  purpu- 
rines , il  s’élève  à la  hauteur  de  trois  pieds  , 
& refleurit  quelquefois  un  Automne  $ cette 
variété  eft  la  feule  qui  mérite  d’être  cultivée. 
Les  racines  d’ Anonis  paffent  pour  être  apé- 
ritives. 
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AUBÉPINE  ou  Épine-blanche , Oxiàcanthdé 

Eft  de  la  famille  des  Mef pilas.  Ses  feuilles 
font  profondément  découpées  & la  plupart 
des  fruits  ne  contiennent  qu’un  noyau  dur  , 
fes  femences  qui  ne  lèvent  ordinairement  que 
dans  la  fécondé  année  viennent  par-tout , mais 
le  terrein  où  elles  réunifient  le  mieux  eft  celui 
qui  eft  léger  fans  être  fec.  En  jettant  des  no- 
yaux aufli-tôt  qu’ils  ont  acquis  leur  dégré  de 
maturité  dans  un  bois  taillis  qui  doit  être  cou- 
pé au  Printems  d’après  on  eft  aflùré  qu’ils 
lèveront  , la  feuille  des  taillis  les  recouvre 
fufiifamment  , ils  germent  très-bien  dans  lé 
terreau  dés  bois  * & le  taillis  étant  abbatu  y 
les  jeunes  plants  jouiflent  de  l’influence  de  l’air. 

Comme  cet  Arbriffeaii  épineux  fouffre  le 
croiflant  & le  cizeau  on  en  fait  d’excellentes 
hayes  qui  font  très-jolies  quand  on  a le  foin 
de  les  tondre.  Les  fleurs  font  agréables  par 
leur  forme  & par  leur  odeur  , elles  épanouif- 
fent  au  commencement  de  Mai  , c’eft  ce  qui 
lui  a fait  donner  ici  le  nom  vulgaire  de  mois - 
de-mai . 

Les  épines  à fleur  double  , à fleur  rouge  , 
à feuille  luifante  & à fruit  jaune  font  des  va- 
riétés qui  plaifent  aux  Amateurs. 

Telle  précaution  qne  nous  prenions  pour  la 
formation  de  ces  haies  , il  fe  trouve  toujours 
quelque  lacune  difficile  enfuite  à réparer  , il 

faut 
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faut  pour  éviter  cet  inconvénient  ravaler  au 
bout  d’un  an  tout  le  plant  à quatre  ou  cinq 

f>ouces  , les  nouvelles  tiges  s’élèvent  vertica- 
ement  ; quand  elles  ont  atteint  la  hauteur  de 
trois  à quatre  pieds  ? il  eft  tems  de  les  treil- 
lager  , ce  qui  fe  fait  en  enfonçant  des  gau- 
lettes  formant  de  angles  aigus  avec  le  fol  ? & 
enfonçant  de  pareilles  gaulettes  également  in- 
clinées j mais  dans  un  fens  oppofé  , avec  l’at- 
tention de  les  enlacer  les  unes  dans  les  autres  * 
de  façon  que  cette  efpèce  de  paliffade  repré* 
fente  des  lozanges  de  fept  à huit  pouces  auii 
angle  à l’autre  : après  quoi  on  prend  féparé- 
ment  chaque  brin  d’épine  , on  les  couche  & 
aflujettit  à chaque  croifillon  tantôt  à droite 
tantôt  à gauche,  & s’il  eft  befoinon  les  y fixe 
avec  des  oziers.  De-là  il  refultera  un  foutieu 
mutuel  dans  toutes  les  parties  de  la  haye , ce 
qui  la  rend  impénétrable  à tout  être  malfaifant* ? 

Le  fruit  de  cet  arbriffeau  qui  devient  grand 
fi  on  a foin  de  l’élaguer  , eft  rouge  dans  fa 
maturité  , il  refte  attaché  aux  branches  bien 
avant  dans  l’Hyver  ? & fert  de  nourriture  aux 
oifeaux. 

Les  fujets  fervent  comme  ceux  du  Cognât 
fier  à greffer  toute  efpèce  de  Nèfles  , d’Azé* 
rôles  , d’Amélanchiers  , d’Alifiers  > d’Epines  à 
fleur  double  & de  Poires*  Ces  derhiers  pro* 
duifent  leur  fruit  plutôt  que  lorfqu’ils  font 
greffés  für  lePoirier-fauvageon , ils  font  bons 
pour  former  des  buiffon  dans  les  parterres  & 
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pour  les  Ëfpaliers  qui  ri  ont  pas  d’élévation  J 
parce  qu’ils  relient  nains  ; ainfi  ils  peuvent  figu- 
rer avec  les  Pommiers  greffés  fur  Paradis. 

Aune  autrement  Vergne  , Alnus. 

Arbre  aquatique  , qui  devient  très-haut  ^ 
pourvû  qu’une  partie  de  fes  racines  baigne 
dans  l’eau  , alnus  quod  amne  alatur  , il  fe 
multiplie  par  fa  femence  très-petite  & très- 
légère  qui  leve  d’elle-même  au  bord  des  ruif- 
feaux.  La  fouche  d’un  gros  arbre  coupé  à 
pied  pouffe  des  rejetons  qui  étant  recouverts 
de  terre  fourniffent  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  autant  de  plants  enracinés. 

On  peut  faire  ainfi  des  fouches  mères  de 
toutes  fortes  d’arbres  , moyen  très-expéditif 
, de  les  multiplier  , & d’autant  mieux  appli- 
cable aux  fruitiers  qu’il  conferve  à jamais 
leur  efpèce  primitive. 

Si  l’on  veut  tranfplanter  des  Vergnes  , qu’on 
n’aura  pas  préparé  , il  faut  les  lever  en 
motte  , autrement  il  eft  rare  qu’ils  réuffif- 
fent.  On  eft  fouvent  obligé  de  les  étêter  afin 
que  le  vent  ne  les  renverfe  pas.  Comme  tous 
les  aurres  plants  aquatiques  , l’Aune  aime  la 
proximité  des  eaux  ; mais  il  ne  veut  pas  en 
être  fubmergé  pendant  l’été. 

Son  écorce  fert  à nos  Payfans  , pour  la 
teinture  brune  & noire  ? ils  détruifent  fans 
regret  une  vingtaines  de  jeunes  arbres,  pour 
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teindre  quelques  livres  de  laine:  abus  auquel 
les  Propriétaires  devraient  s’oppofer.  Ses 
feuilles  étant  échauffées  par  le  Soleil  ou  dans 
un  four  procurent  des  fueurs  abondantes  aux 
malades  & diffipent  les  douleurs  des  membres. 
Son  bois  qui  croît  promptement  , eft  léger  * 
les  Tourneurs  les  Sabotiers  & les  Ebéniftesle 
recherchent  , il  prend  très-bien  le  noir  &imite 
l’ébène.  On  en  fait  des  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux  ; quoique  facile  à corrompre 
fur  terre  , il  ne  pourrit  point  au  fond  de 
l’eau  , on  croit  au  contraire  qu’il  s’y  pétrifie  , 
en  quoi  il  peut  remplacer  le  Chêne  pour  les 
pilotis. 

AuNE-noir  , ou  Bourdaine  , F rangula* 

Arbrifleau  qui  vient  dans  les  bois  principa- 
lement dans  les  terrains  humides  , il  fe  mul- 
tiplie de  femences  & de  drageons  enracinés 
qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds  , fon 
bois  jaune  réduit  en  charbon  léger  eft  le  plus 
propre  à la  fabrique  de  la  poudre  à canon  & 
aux  Artificiers.  Les  Cordonniers  n emploient 
guères  d’autre  bois  pour  faire  les  chevilles 
des  talons  de  fouliers. 

AzÉROLlER  , Mefpilus  apii  folio  lacinlato • 

Eft  un  fort  joli  arbre  , dans  le  mois  de  Mai 
quand  il  eft  en  fleur , il  eft  ençQfe  agréable 
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en  automne  lorfqu’il  eft  chargé  de  fes fruits 
rouges  ou  blancs  fuivant  fes  efpèces  , fes 
fleurs  font  blanches  & entaffées  en  grappes  ; 
fes  fruits  aigrelets  plus  gros  que  des  Cerifes 
font  affez  agréables  au  goût  lorfqu’ils  font 
bien  mûrs , ils  reffemblent  pour  la  forme  à ceux 
de  l’aubépine  : On  en  fait  des  compotes  & 
on  peut  les  confire.  Ils  renferment  chacun 
deux  offelets  très-durs  qui  contiennent  cha- 
cun une  femence.  Les  Azéroliers  n’ont  pas 
autant  d’épines  que  l’aubépine  ; mais  elles 
font  plus  fortes  & proportionnée  à la  ftature 
de  l’arbre  , ils  croiffent  plus  vite  & devien- 
nent plus  grands  , en  quoi  leur  fruit  & le  ur 
bois  font  plus  précieux.  On  les  multiplie  de 
femences  , & par  la  greffe  fur  l’Aubépine  , 
fur  le  Poirier  ou  fur  le  Cognaflier.  Ils  veu- 
lent une  bonne  terre  légère  & une  expofition 
au  Soleil. 


Baguenaudier  , Colutea . 

Se  multiplie  de  femences  & de  rejetons. 
Il  s’accommode  de  toute  forte  de  terre  , fes 
fleurs  paroiffent  à la  fin  de  Mai  ; aux  fleurs 
fuccèdent  des  veffies  dans  lefquelles  on  trou- 
ve des  femences  figurées  comme  un  rein. 
Celui  du  levant  à fleur  rouge  ne  s’élève  pas 
autant  que  celui  d’occident  à fleur  jaune  & 
légumineufe  , mais  fes  feuilles  font  d’un  vert 
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argenté  & fes  veffies  font  ouvertes  par  le 
bout  , ce  qui  fait  difent  nos  Auteurs  que  fes 
graines  font  affez  difficiles  à ramaffer  , c’eft 
une  erreur  elles  font  ouvertes  par  le  bout 
d’en  haut  & les  gaines  font  adhérentes  à la 
veffie  comme  les  pois  à leur  coffe.  On  voit 
les  deux  efpeces  dans  la  plupart  de  nos  grands 
jardins.  Celui  du  levant  que  j’ai  femé  aümois 
de  Mars  , m’a  donné  une  quantité  prodigieufe 
de  fleurs  à la  fin  de  Juillet. 

Baumier  , Populus . 

L’Arbre  auquel  on  donne  improprement  le 
nom  de  Baumier  du  Pérou  , eft  un  véritable 
Peuplier  dont  les  boutons  font  très-odorants. 
Il  fe  multiplie  de  boutures  , de  marcottes  & 
de  drageons  comme  tous  les  autres  arbres  de 
fa  famille.  Voye^  Peuplier . 

Bois-Genti,  ou  MÉZÉRÉON  y Thimelea 

Ce  petit  Arbufte  annonce  le  Printems  par 
l’émiflion  de  fes  fleurs  rouges  ou  blanches 
félon  l’efpèce  , au  commencement  de  Mars  * 
fes  fleurs  font  comme  celles  du  Pêcher  , il 
leur  fuccède  un  petit  fruit  rouge  , lorfque  la 
fleur  efl:  de  cette  couleur, & jaune  lorfque  la  fleur 
efl:  blanche  ; il  contient  la  graine  : cet  arbufte 
intéteflant  fe  multiplie  auffi  de  marcottes  & 
de  boutures  & fe  plaît  à l’ombre  ? il  n’eft  en 
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état  de  fleurir  qu’à  l’âge  de  cinq  à fix  ans  ^ 
alors  il  répand  une  odeur  douce  qui  parfu- 
me tout  le  voifinage  , & il  n’eft  pas  poflible 
de  voir  un  plus  charmant  bouquet» 

Bondvc  ou  Chicot  , B onduc. 

C’eft  un  grand  arbrifleau  fingulier  par  l’énor- 
me grandeur  de  fes  feuilles  , elles  lont  com- 
pofées  d’une  tige  qui  a quelquefois  plus  de 
deux  pieds  de  longueur  garnie  de  longues 
feuilles  à plufieurs  folioles.  Quand  l’arbre  fe 
dépouille  les  folioles  tombent  les  premières  , 
enfuite  les  tiges  latérales  , & enfin  les  gran- 
des ; alors  cet  arbre  ne  reffemble  plus  qu’à 
un  bâton , c’efl:  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Chicot . Il  efl:  agréable  à la  vue  pendant 
l’Eté  lorfque  fes  feuilles  rendent  fa  tête  très- 
grofle  & en  forme  de  parafol.  Il  ne  fleurit 
point  dans  notre  climat  , mais  on  le  multiplie 
facilement  avec  fes  racines  qu’on  plante  dans 
une  bonne  terre.  Toutterrein  & toute  expo* 
fition  lui  conviennent  pourvu  qu’il  ait  du 
foleil  ; il  profpère  cependant  mieux  dans  un 
terrein  frais. 

Bonnet  de  Prêtre  ou  Fusain  , Evonimus . 

Il  • vient  naturellement  dans  les  hayes  , il 
peut  fe  multiplier  de  femences  & de  mar- 
cottes , avec  un  peu  de  culture  il  prend  une 
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ftature  toute  différente  , il  peut  s’élever  à 1 5 
ou  16  pieds.  Ses  rejettons  qui  font  d’un  vert 
gai  & fes  jeunes  rameaux  paroilfent  quadran- 
gulaires  quoique  le  bois  loit  rond.  Ses  fruits 
membraneux  relevés  de  quatre  à cinq  côtes  , 
& de  belle  couleur  rouge  , ont  le  mérite  de 
fe  conferver  jufqu’aux  grandes  gelées.  Son 
bois  eft  employé  à faire  des  lardoires  & des 
fufeaux  ce  qui  l’a  fait  nommer  Fufain  -,  ré- 
duit en  charbon  il  eft  tendre  & propre  aux 
Deflinateurs  pour  tracer  leur  efquiffes  fur  le 
papier.  Lorfqu’on  taille  des  crayons  ou  des 
lardoires  , il  faut  faire  la  pointe  fur  un  des 
côtés  pour  éviter  la  moelle.  On  s’en  fert  aufli 
pour  faire  des  remarques  fur  les  livres  qu’on 
ne  veut  point  gâter  , les  traits  du  fufain  de- 
meurent jufqu’à  ce  qu’on  les  ôte  , & on  les 
ôte  facilement  avec  un  linge  blanc  & fec. 
On  dit  que  les  feuilles  & les  fruits  du  Fufain 
font  pernicieux  & purgent  violemment.  Les 
payfans  fe  fervent  de  la  poudre  de  ce  fruit, 
ou  de  la  décoé'tion  de  la  graine  pour  faire 
mourir  les  poux. 

Bouleau  ici  Bétou  , Betula. 

Cet  Arbre  très-commun  dans  les  terres  mai- 
gres du  Limoufin  fe  multiplie  de  graines  , qui 
font  très-légères  & bordées  de  deux  ailes 
membraneufes  que  le  vent  peut  porter  à de 
grandes  diftances  , il  croît  promptement  & 
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devint  très  haut  , lorfqu’on  le  laifle  croîtra 
Quelques*  individus  laiffent  pendre  fort  bas 
leurs  branches  rameufes  , ils  reffemblent  en 
cela  au  Saule  parafol  , ce  qui  leur  donne  une 
forme  pitorefque.  L’écorce  du  jeune  Bouleau 
eft  rougeâtre  , à l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  elle 
devient  blanche  & latinée  , elle  brunit  & de- 
vient  raboteufe  fur  les  vieux  troncs  de  façon 
que  fur  le  même  arbre  on  trouve  ces  trois 
nuances  $ & ces  couleurs  femblent  indiquer 
l’ufage  de  fon  bois  , très-jeune  il  eft  doux  au 
toucher  , pliant , on  en  fait  des  balais  de  bon 
ufage.  Au  moyen  âge  fon  bois  blanc  eft  tendre 
& liant  , on  en  fait  des  cercles  de  tonnes  , 
& les  gros  Bouleaux  font  recherchés  par  les 
Sabotiers  & les  Charrons.  J’en  ai  abattu 
de  l’âge  de  70  ans  , qui  avoient  plus  de  fix 

{)ieds  de  circonférence  ? leur  écorce  portoit  fix 
ignés  d’épaiffeur  & les  rugofttés  qui  la  cou- 
vraient avoient  dix-huit  lignes , ce  qui  fait  en 
tout  deux  pouces  , je  ne  connois  pas  d’arbre 
dont  l’écorce  foit  auffi  épaiffe  , fi  ce  n’eft 
peut-être  les  gros  Lièges.  Ces  arbres  font  de 
facile  reprife  , & fubfiftent  dans  les  terres  hu- 
mides comme  fur  le  fommet  des  montagnes. 
Coupés  dans  leur  jeunefle  ils  donnent  du 
recrû  , mais  les  vieilles  fouches  ne  repaulfent 
pas.  U eft  à defirer  qu’on  les  multiplie , &cela 
eft  très-facile  , il  fufîira  d’enclore  les  terres  la- 
bourées quife  trouvent  auprès  des  gros  pieds, 
il  s’y  formera  bientôt  une  boulaye* 


Les 
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Les  habitans  des  Alpes  font  de  torches  avec 
l’écorce  réfineufe  du  Bouleau  qui  les  éclairent 
très-bien.  En  Suède  on  en  couvre  les  maifons. 

Dès  le  commencement  du  Printems  cet  arbre 
fe  remplit  de  sève,  fi  on  lui  fait  une  incifion  près 
de  la  racine  la  liqueur  qui  en  fort  eft  de  l’eau 
pure  &infipide;fi  aucontraire  on  perce  juf- 
qu’au  milieu  une  branche  de  la  groffeur  du  bras 
il  en  découle  une  liqueur  agréable  aü  goût  ; les 
Bergers  fe  défaltèrent  fouvent  dans  les  bois  avec 
cette  liqueur  fortant  des  mains  de  la  natureé 
Si  l’on  y mêle  du  lucre , elle  fermente  & devient 
un  véritable  vin  qui  a le  goût  de  mufcât.  On 
en  fait  auffi  de  la  Bierre, 

Son  bois  a la  propriété  de  bien  brûler  auffi* 
tôt  qu’on  l’a  coupé, 

Boüle-dé-neige  y voyei  Obier. 

Bourdaine  ,voye{  Âune-Noir . 

Bourg-épine  , voyei  Nerprun* 

Bruyère  , Encan, 


La  Bruyère  ne  devient  pas  auffi  grande  eti 
Limoufin  que  dans  le  Poitou  & autres  Pro- 
vinces où  elle  atteint  'jufqu’à  fix  pieds  d’élé- 
vation , la  nôtre  eft  Éric  a humilis  coriice  ci* 
nereo  , arbuti  flore  , elle  vient  dans  les  plus 
mauvais  terreins  & fe  multiplie  d’elle-même 
plus  qu’on  ne  defireroit  : L’efpèce  nommée 
Brande  en  Poitou  fe  trouve  dans  quelques 
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Cantons  qui  avoifïnent  cette  Province. 

Un  champ  couvert  de  Bruyère  neft  pro- 
pre à rien  , pendant  qu’il  refte  dans  cet  état , 
les  autres  Plantes  ? les  Bois , tout  fouffre  de 
fon  voifinage.  Elle  ne  quitte  point  fa  feuille , 
mais  lorfque  fes  fleurs  pourpres  font  paffées 
les  tiges  font  chargées  de  folicules  féches  qui 
font  défagréables  à voir.  Les  abeilles  tirent 
une  ample  récolté  des  fleurs  de  la  Bruyère  , 
mais  le  miel  qui  en  provient  efl  de  mauvaife 
qualité.  Les  Beftiaux  dédaignent  cette  plante , 
elle  pourrit  difficilement  fous  terre  de  façon 
qu’elle  ne  peut  même  fervir  à faire  du  fumier. 
Notre  Bruyère  efl:  fi  petite  , qu’on  ne  peut 
l’employer  ni  pour  brûler  , ni  pour  des  balais , 
ni  pour  des  broffes.  Cet  Arbufte  peut  cepen- 
dant être  utile  dans  les  mains  des  Pépiniè- 
riftes  & des  Jardiniers , car  fes  rameaux  rem- 
placent affez  bien  le  fumier  long  qu’on  met 
fur  le  pied  des  arbres  pour  empêcher  les  effets 
de  la  gelée  pendant  l’Hyver  , & du  haie  pen- 
dant le  Printems.  Une  couche  de  fix  pouces 
efl:  fuffifante  , fur  les  Semis , fur  les  jeuues 
plants  & même  fur  les  fleurs. 

Cette  plante  efl  affez  agréable  lorfqu’elle 
efl  dans  fa  fécondé  année  , l’arrangement  de 
fes  feuilles , & leur  couleur  qui  efl  du  plus 
beau  vert  , attirent  les  regards.  Dans  fa  troi- 
fieme  ou  quatrième  année  elle  produit  fes 
fleurs  & devient  auffi  laide  qu’elle  étoit  mi- 
gnone 
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Lorfqn’on  veut  défricher  nos  Bruyères , il 
n y a pas  de  meilleur  moyen  que  d’écobuer , 
& brûler  le  gazon  fur  place. 

Buis  , Buxus . 

Le  Buis  nain  fe  multiplie  de  drageons 
enracinés  dont  il  fournit  une  grande  quantité. 
Le  Buis  des  Forêts  fe  multiplie  de  graines 
qui  lèvent  fans  aucun  foin.  Pour  conferver 
les  efpèces  rares  on  en  fait  des  marcottes  & 
même  des  boutures  qui  produifent  facilement 
des  racines.  Cet  Arbriffeau  fe  plaît  mieux  à 
l’ombre  & fur  les  coteaux  pierreux  expofés 
au  nord  , qu’aux  endroits  brûlés  du  Soleil  , 
cependant  il  s’accommode  de  toute  forte  de 
terrein.  Le  Buis  de  la  grande  efpèce  a des 
individus  qui  portent  des  feuilles  longues  dont 
la  pointe  eft  jaune  , & d’autres  qui  la  portent 
verte  & prefque  ronde.  Tous  les  Buis  gar- 
dent leurs  feuilles  pendant  l’Hyver,  & fervent 
de  retraite  au  gibier  ; iis  fe  prêtent  à toutes 
les  formes  qu’un  Jardinier  veut  leur  donner  , 
on  en  fait  des  allées  couvertes  , des  paliffa- 
des  , des  labyrintes. 

Il  réufîit  dans  plufieurs  cantons  du  Limoufin, 
on  en  voit  une  forêt  à l’entrée  du  château 
d’Efcars. 

L’émiffion  de  fes  graines  fe  fait  avec  vio* 
lence  quand  letems  eft  chaud  , par  ce  moyen 
naturel  elles  tombent  fort  loin  de  i’arbre  qui 


; ; 
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les  a portées.  Son  fruit  a une  figure  fîngu- 
Jière  , rien  ne  reffemble  mieux  à une  mar- 
mite renverfée.  Il  eft  divifé  intérieurement  en 
tr  ois  loges  dans  chacune  defquelles  eft  conte* 
nue  une  capfule  cartilagineufe  que  la  cha* 
leur  fait  contrafter.  Lorfqu’il  a plû  , le  Buis 
çxhale  une  odeur  forte  & défagréable. 

La  décoftion  de  fes  feuilles  eft  très  fudori- 
fique  , réduites  en  poudre  , & prifes  au  poids 
d’une  dragme  , elles  purgent  fi  violemment 
qu’on  ne  fauroit  en  faire  ufage  fans  danger. 
Le  Buis  , l’Agnus-caftus  & te  Génévrier  font 
des  plantes  antivénériennes. 

Son  bois  plus  pefant  que  l’eau  eft  jaune  , 
compare  , liant  & porte  bien  la  vis  ; pour 
peu  qu’il  foit  gros  il  a beaucoup  de  valeur, 
& les  Artiftes  en  font  une  grande  confomma- 
tion,  Sa  racine  eft  encore  plus  veinée  que  fon 
bois, 

Buisson-ardant  , Mefpilus , P iracanthüc 

Eft  un  Arbrifleau  épineux  qui  fe  multiplie 
de  femence  , de  marcotte  & de  bouture  , il 
conferve  fes  feuilles  luifantes  finement  dente- 
lées par  les  bords  & fes  fruits  pendant  tout 
J’Hyyer  , il  eft  beau  dans  le  tems  de  fa  fleur 
qui  paroît  au  moi  de  Mai  , mais  il  eft  en- 
, encore  plus  agréable  dans  l’Automne  quand 
il  eft  chargé  de  cette  prodigieufe  quantité  de 
fruits  d’un  beau  rouge  écarlate , & qui  le  font 
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paroître  comme  en  feu , d’où  lui  eft  venu  le 
nom  d’ Arbre  de  Moïfe . Il  fouffre  le  cifeau  & 
prend  toute  les  formes  , il  eft  charmant  en 
Paliflade  & en  maflîf.  Toutterrein  lui  eft  pro- 
pre excepté  celui  qui  feroit  compa&e  & ha- 
bituellement humide.  Il  reiîfte  affez  bien  aux 
ardeurs  du  Soleil. 

Je  ne  vois  rien  d’auffi  fingulier  parmi  les 
arbres  indigènes  de  mon  Jardin  que  le  Buiflon- 
ardant  lorfqu’il  eft  couvert  de  neige  * le  vert , 
le  blanc  & le  rouge  font  un  contrafte  des  plus 
agréables  à la  vue  dans  la  trifte  faifonde  l’hyver. 


C 

Canne,  Arundo. 

NOus  comprenons  ici  le  Rozeau  , à caufe 
du  produit  qu’il  peut  donner  ; il  eft  de 
deux  efpèces  qui  ont  chacune  une  variété  , 
le  Rozeau  ordinaire  des  marais  & le  Rozeau 
cultivé  , ou  Canne . 

Le  premier  vient  naturellement  au  bord  des 
étangs , & dans  les  eaux  dormantes  , il  fert 
à faire  le  fiége  des  chaifes , des  couvertures 
de  cabanes , qui  durent  vingt-cinq  à trente 
ans  ; il  eft  une  autre  efpéce  qu’on  feme  dans 
les  bons  fonds  , dont  les  fleurs  fervent  à faire 
des  balais  ? qu’on  nomme  de  Silence . 

La  Canne  fe  multiplie  aifément  de  dra- 
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geons  enracinés  dont  chaque  pied  fournit  une 
grande  quantité.  Le  terrein  profond  & frais  , 
eft  celui  qui  lui  convient  le  mieux , elle  fub- 
fifle  cependant  dans  des  terres  plus  maigres  ; 
mais  elle  y meurit  rarement  : i’expofition  la 
plus  chaude  eft  celle  où  elle  réuffit  le  mieux. 
Quand  elle  devient  fort  grofl'e,  on  peut  en  fai- 
re des  enceintes  d’héritage  , des  treillis  d’efpa- 
liers  qui  durent  long-tems.  Elle  fert  aux  tifle- 
rants  pour  leurs  peignes.  On  en  fait  des  anches 
de  hautbois  & de  muféttes  , des  bâtons 
à la  main  qui  font  très-légers  : on  peut  les 
enjoliver  au  moyen  d’un  enduit  de  cire  dont 
on  forme  des  deffeins  , on  frotte  enfuite  le 
tout  avec  une  eau  forte  affoiblie , dans  laquel- 
le on  a fait  diffoudre  du  fer , les  parties  dé- 
couvertes qui  font  expofées  à cet  accide  bru- 
niffent , & les  autres  qui  étoient  enduites  de 
cire  reftent  blanches. 

La  Canne  à feuilles  panachées  fait  un  bel 
effet  dans  les  jardins. 

Câprier,  Caparis  fpinofa , fructu  minore . 

Je  n’aurois  fait  aucne  mention  de  cette 
plante  , fi  je  n’avois  pas  en  vuë  d’introduire 
fa  culture  dans  cette  Province. 

Le  Câprier  eft  farmenteux  , fes  branches  un 
peu  courbes , font  garnies  crépines  crochues , 
& s’élèvent  à la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds. 
Ses  feuilles  font  ovales  , prefque  rondes , 
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unies  , point  dentelées  par  les  bords  , pofées 
alternativement  fur  les  branches  , elles  ont  un 
goût  picquant  fur  la  langue  j leur  défaut  eft 
d’être  attaquées  & fouvent  dévorées  par  les 
pucerons. 

Ses  fleurs  en  rofe  à quatre  pétales  font 
blanches  & odorantes , au  milieu  eft  une  hou- 
pe  formée  par  de  longues  étamines  qui  pren- 
nent leur  origine  du  fond  de  la  fleur  & un 
piftil  terminé  en  bouton , elles  épanouiflent 
fucceflivement  en  Juin , en  Juillet,  jufques  aux 
gelées.  Il  y a peu  de  plantes  plus  belles  que 
le  Câprier  quand  il  eft  en  pleine  fleur. 

Aux  fleurs  fuccéde  un  fruit  de  la  grofleur 
d’une  petite  noix  ayant  la  figure  d’une  poire. 

Les  Câpres  dont  ont  fait  ufage  fur  les  Tables 
font  les  boutons  de  Câpriers  que  Ton  cueille 
avant  qu’ils  foient  épanouis  & que  l’on  fait 
confire  dans  le  vinaigre  & le  fei , les  bou- 
tons les  plus  petits  donnent  les  Câpres  Capu- 
cines , ce  font  les  plus  fines  & les  plus  fer- 
mes -,  en  Provence  on  les  cueille  comme  elles 
tombent  fous  la  main  , & lorfquelle  font  con- 
fites on  fépare  à l’aide  du  crible  les  plus  fines , 
qui  font  les  plus  chères.  On  confit  auffi  les 
jeunes  fruits  qu’on  nomme  Cornichons  de 
Câprier . 

Les  Câpriers  font  de  difficile  reprife  & 
craignent  le  froid  non  feulement  dans  leurs 
branches  , mais  dans  leurs  racines  ; ils  veu- 
lent un  terrein  fec  mêlé  de  pierrailles  & une 
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belle  pofition  au  midy.  Si  l’on  fe  contente  dé 
les  placer  au  pied  d’un  efpalier  ordinaire , les 
racines  s’enfoncent  dans  le  mur  , & la  gelée 
pénétrant  quelquefois  toute  fonépaiflfeurles  fait 
immenquablement  périr  ; au  lieu  que  lorfqu  * 
elles  trouvent  un  mur  abrité  par  une  aflez 
grande  quantité  de  terre  dont  le  fond  ne  peut 
pas  être  pris  de  la  gelée  , elles  font  confervées 
infailliblement.  C’eft  donc  au  pied  des  ter- 
rafles  qu’il  convient  de  placer  les  Câpriers, 

Il  y auroit  même  une  précaution  à pren- 
dre lorfqu’on  conftruit  le  mur  à neuf,  cefe- 
roit  d’y  pratiquer  des  ouvertures  d’un  pied 
quarré  en  tous  fens  , ayant  de  la  pente  du 
côté  du  fond , afin  de  retenir  la  terre  dont 
on  les  remplit  à moitié  pour  placer  dans  cha- 
cun de  ces  enfoncemens  un  Câprier  , qui  y 
feroit  encore  mieux  à l’abri  de  la  gelée  , 
c’eft  ce  qu’on  voit  à la  terraffe  des  petits  Carmes 
de  cette  Ville  , où  ces  ouvertures  font  en  échi- 
quier , dépuis  le  rez  de  chauffée  jufqu’à  dix 
pieds  de  haut.  Les  Câpriers  y fubfiftent  depuis 
plus  de  quatre  vingt-ans , donnant  annuelle- 
ment des  Câpres  ou  des  fleurs , des  fruits  ou 
des  femences  au  choix  du  Jardinier.  Un  par- 
ticulier de  la  Ville  d’Aixe  les  conferve  ainfi 
depuis  plus  de  dix  ans. 

Le  Câprier  fe  multiplie  de  marcotes  & de 
efmences  mais  plus  facilement  de  marcotes, 
on  couche  pour  cela  une  branche , on  la  cou- 
vre de  terreau  , on  la  laiffe  s’attendrir  & fe 

difpofer 


difpoferà  donner  des  chevelus,  elle  ne  donne 
pas  de  racines  dans  cet  état  ; mais  lorfqu’elle 
eft  bien  difpofée , on  l’éclate  du  pied , on  la 
plante  dans  un  pot , on  l’arrofe  peu  & fou- 
vent  pour  conferver  la  terre  fraîche  -,  lorf- 
quelle  commence  à verdir  l’on  cefle  les  ar- 
rofemens  & on  n’a  plus  d’autres  foins  à lui 
donner  : l’année  d’après  on  la  place  dans  fa 
loge* 

Les  Câpres  font  agréables  au  goût  & peu- 
vent rendre  à un  eftomac  languiflant  l’exer- 
cice de  fes  fondions  : les  feuilles  & les  bou- 
tons du  Câprier  font  antifcorbutiques  , l’écor- 
ce des  racines  eft  fort  apéritive,  M.  Tronchin 
a rétabli  fon  ufagè  qu’on  avoit  perdu  long- 
tems  de  vûe  pour  diffiper  les  vapeurs* 

Cassis,  voye\  Grofeillier * 

Catalpa,  ou  Jafmin  d’Amérique ^ 

B ignonia* 

Des  quatre  efpèces  de  Bignonia , nous  ne 
cultivons  que  le  Catalpa  dont  les  graines  Con- 
tenues dans  des  Siliques  de  onze  à douze 
pouces  de  long  lèvent  dans  cette  Province 
avec  la  plus  grande  facilité  ; j’ai  cherché  à le 
multiplier  comme  un  des  Arbres  de  moyenne 
grandeur  le  plus  propre  par  fa  fleur  & par 
fon  feuillage  , à décorer  les  Jardins  & les 
Bofquets  d’Eté  , il  s’élève  à la  hauteur  de 
dix-huit  à vingt  pieds. 


E 
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Étant  encore  rare  dans  le  Limoufin , il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  le  faire  connoître.  Ses 
feuilles  féminales  , c’eft-à-dire  , les  deux  pre- 
mières feuilles  qu’il  produit  font  divifées  cha- 
cune en  deux  parties  égales  , de  forte  qu’il 
paroît  qu’il  en  produit  quatre.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  aflez  à celles  du  Lilas  ; mais  elles 
font  beaucoup  plus  grandes , portant  huit  à 
neuf  pouces  de  largeur  fur  douze  à treize 
de  long  ; froiflees  entre  les  doigts  , elle  ré- 
pandent une  odeur  d’ail  , néanmoins  les  Canta- 
rides  s’en  nourriflent  comme,  du  Lilas.  Ses 
branches  fortent  par  étage  de  trois  en  trois 
comme  celles  des  Lauriers  -rofe.  Ses  fleurs 
qui  paroiffent  au  mois  de  Juillet  font  blanches 
tiquetées  de  violet  & marquées  de  deux  rayes 
qui  font  d’un  fort  beau  jaune  , elles  font  ré- 
unies en  gros  bouquets  comme  la  grappe  du 
Marronnier  d’inde  , & répandent  une  odeur 
des  plus  agréables* 

A ces  fleurs  il  fuccède  des  cofles  rondes  de 
la  groffeur  du  petit  doigt  qui  s’ouvrent  lorf- 
quelles  font  mûres , & font  voir  leurs  lemen- 
ces  blanches , couchées  les  unes  fur  les  autres 
comme  des  écailles  de  poiffon. 

il  n’eft  point  fenfible  aux  grandes  gelées 
comme  on  l’a  prétendu  avant  de  connoître  fon 
tempérament , c’eft  Marc  Catesby  qui  l’a  tiré 
de  la  Caroline  au  commencement  de  ce  fiècle 
& c’eft  Tournefort , qui  en  l’honneur  del’if- 
luftre  Abbé  pignon , lui  a donné  le  nom  de 
Bîgnone 
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Il  eft  d’une  réprife  très-facile  ; une  terrre 
de  médiocre  qualité  lui  fuffit , & 1 ’expofition 
du  levant  elt  celle  qu’il  préféré. 

Le  défaut  que  je  lui  trouve  eft  d’être  fré- 
quemment déverfé  par  les  vents  de  pluie  aux- 
quels fes  grandes  feuilles  donnent  trop  de 
prife  , fur  tout  pendant  fon  adoiefcence  ; en 
efpalier  ou  en  toneile  , il  ne  craindra  point 
leur  impetuofité. 

Il  ne  commence  guère  à fleurir  avant  l’âge 
de  huit  ou  dix  ans  , & ne  donne  des  graines 
qu’à  quinze  ou  dix-huit. 

Comme  fes  branches  contiennent  beaucoup 
de  moelle  il  femble  qu’on  pourroit  les  marcotter, 
ou  en  faire  des  boutures  , mais  elles  font  trop 
lentes  à pouffer  des  racines  , on  ne  doit  pas  cher- 
cher à le  multiplier  de  cette  manière. 

J’ai  vainement  tenté  de  le  greffer  fur  le  Lilas. 

Son  bois  fe  fend  facilement  quoiqu’il  foit 
affez  dur. 

CÈDRE,  Cedrus, 

On  donne  ce  nom  â pluiieurs  efpèces  d’ar- 
bres , & les  Botaniftes  ne  font  pas  encore 
d’accord  fur  les  genres  où  ils  doivent  être  claf- 
fés.  Les  uns  ont  la  feuille  comme  le  Cyprès  , 
d’autres  l’ont  comme  le  Génévrier. 

Celui  qui  de  toute  antiquité  porte  le  nom 
de  Cèdre  eft  celui  qui  croiffoit  fur  le  mont 
Liban  , il  eft  du  genre  des  Mélèzes  Larix  , 
quoiqu’il  né  fe  dépouille  pas  de  fes  feuilles 
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pendant  l’Hyver  ; il  porte  un  gros  fruit  rond 
& obtus.  Cet  arbre  a une  figure  Piramidale , 
fes  rameaux  toujours  verts  retombent  fur  la 
terre  en  panaches  donnent  un  ombrage  fi 
épais  qu’en  plein  jour  on  a peine  à lire  une 
lettre  fous  les  branches  d’un  grand  Cèdre* 
On  en  voit  qui  ont  jufqu’à  cent  trente  pieds 
de  haut  avec  une  groffeur  proportionnée  , il 
aime  les  pays  pierreux  & arrides  avec  l’expo- 
fition  du  Nord  ; là  il  croîtra  très-promptement 

Il  ne  faut  pas  defefpérer  de  multiplier  dans 
notre  Province  ce  Roi  des  arbres  , il  a rçuffî 
dans  toutes  les  contrées  de  la  France  où  on  a 
pûle  conferver  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans. 
Dans  le  nouveau  monde  on  a trouvé  des  Cè- 
dres fur  les  plus  hautes  montagnes  , dans  les 
fonds,  dans  lesexpofitions  chaudes  comme  dans 
les  froides. 

On  feme  les  graines  dans  un  terrein  léger 
qu’on  a foin  d’abriter  contre  les  ardeurs  du 
Soleil.  Il  faut  préferver  les  jeunes  plantes  des 
grandes  pluies  & de  la  gélée  en  les  couvrant 
de  paillaffons , dans  la  troifième  ou  quatrième 
année  , vers  le  mois  de  Mars  on  tranfplante  les 
jeunes  Çédres  , faifant  en  forte  qu’il  relie  un 
peu  de  terre  à leurs  racines , & on  les  défend 
du  Soleil  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  pouffé  , alors 
ils  n’exigent  pas  plus  de  foin  que  les  autres 
arbres  , & même  quand  on  les  tranfplante  , ils 
reprennent  plus  aifément  que  le§  Pins  & les 
Sapins.  Mais  en  les  déplantant  il  faut  ménager 
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leur  pivot  long  quelquefois  de  plus  de  deux 
pieds  toujours  terminé  par  un  petit  mamelon 
blanc  qui  eft  fa  partie  la  plus  effentielie  fans 
quoi  il  eft  très-rare  que  la  reprife  ait  lieu. 

Ceux  que  j’ai  femé  ont  affez  bien  réuffi  fans 
aucun  foin  particulier  ; & ce  qui  doit  nous  en- 
courager , c’eft  que  les  graines  de  Cèdre  qu’on 
récolte  en  France , lèvent  auffi  bien  que  celles 
que  nous  tirons  de  l’étranger. 

Son  bois  eft  rougeâtre  & odoriférant , pref- 
que  incorruptible  , par  conféquent  fupérieur 
à tous  les  bois  de  conftru&ion. 

Il  y a quantité  d’autres  Cèdres  qui  croiffent 
naturellement  dans  nos  Provinces  méridiona- 
les , en  Efpagne  , en  Virginie  ; ce  dernier  a 
les  feuilles  de  Génévrier  & vient  facilement 
en  Limoufin  , il  forme  un  bel  & grand  arbre 
qui  foutient  bien  fes  branches. 

Tous  ces  Cèdres  donnent  dans  le  climat  qui 
leur  convient  une  réfine  précieufe. 

L’arbre  qu’on  nomme  ici  très  - impropre- 
ment Cèdre  à fleur  blanche  eft  le  Padus  ? dont 
nous  parlons  à l’article  Cérijîer . 


Cerisier  & Merisier  , Cerafus . 

Cet  arbre  , comme  tous  ceux  qui  fe  mul- 
tiplient de  femences  , donne  différentes  ef- 
pèces  , on  en  connoît  trente  très-diftinftes  , 
par  leur  port  , par  la  couleur , la  forme  & la 
faveur  de  leur  fruit.  Nous  appelions  Cérijîer 


38  C E R 

ce  quon  appelle  dans  la  plupart  des  autres 
Provinces  Mérifier  , Guignes  le  fruit  qu’on 
nomme  ailleurs  Cérifes  , & Guindoux  celui 
qu’on  nomme  Griotes. 

Tous  ces  arbres  s’élèvent  de  noyau  qu’on 
feme  comme  les  amandes.  Il  lève  dans  les  bois 
beaucoup  de  Cérifiers  qui  peuvent  fervir  à 
greffer  les  bonnes  efpèces.  Les  fruits  greffés 
font  plus  gros  & meilleurs  ; mais  c’eff  aux 
dépens  du  bois  , l’arbre  ne  vient  jamais  auffi 
haut  ni  auffi  gros  que  celui  qui  eft  franc  de 
pied  , les  meilleurs  fujets  pour  la  greffe  font 
les  Cériffers  à fruit  blanc  très-communs  dans 
cette  Province. 

Quelques  individus  tracent  & fourniflent 
quantité  de  drageons  enracinés  , mais  ceux  de 
femence  doivent  être  préférés. 

Le  Cérifîer  fe  plaît  dans  une  terre  légère  & 
meuble  , il  demande  plus  de  chaleur  que  aYi ti- 
midité ; il  a l’avantage  de  fubnfter  dans  les 
plus  mauvaifes  terres  pourvu  qu’on  le  place  fur 
la  berge  de  quelque  foff ë , là  il  n’exige  aucune 
culture  , & y fait  de  grands  progrès.  Si  on  a 
foin  de  l'élaguer  peu  à peu  , il  fait  un  grand 
arbre  agréable  lorfqu’il  eft  en  fleur  , & bien 
plus  beau  quand  il  eft  chargé  de  feuilles  d’un 
vert  brillant  & de  fes  fruits  luffants  & colorés. 

La  greffe  en  écuffon  réuffit  mieux  que  celle 
en  fente  , il  faut  pratiquer  la  première  fur  le 
déclin  de  la  fève  autrement  le  bouton  rifque 
d’être  noyé  par  la  gomme.  On  obierve  lorf- 
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qu’on  greffe  en  fente  , de  ne  pas  toucher  à ia 
- moelle  : On  fend  la  branche  un  peu  par  côté. 

11  n’eft  pas  rare  devoir  le  bour  de  quelque 
branche  devenir  gourmand  & former  un  buiffon 
touffu  qui  repréfente  un  petit  arbre  fur  un  grand: 
c’eft  une  fingularité  particulière  au  Cérifier. 

Il  eft  fujet  comme  l’Abricotier  à une  mala- 
die qui  fait  périr  des  branches  entières  , c’eft 
l’épanchement  de  fon  fuc  propre  ou  gomme. 
On  y remédie  en  entamant  l’endroit  affeélé , 
alors  la  gomme  ayant  une  iffue  ceffe  d’affec- 
ter la  branche  ; fouvent  la  gomme  fe  procure 
d’elle-même  une  iffue  , on  en  trouve  fur  le 
tronc  & fur  les  branches  des  blocs  gros  com- 
me une  pomme  ; elle  peut  être  employée 
utilement  à la  place  de  la  gomme  arabique. 

Avec  le  Cérifier  des  bois  on  peut  former 
des  Taillis  d’un  très-bon  revenu. 

Il  y en  a qui  portent  des  fleurs  doubles  qui 
reffemblent  à des  Renoncules  blanches  fémi- 
doubles  dont  les  guirlandes  font  un  effet  char- 
mant au  mois  de  Mai  , ces  arbres  donnent  ra- 
rement du  fruit  , & on  ne  peut  les  multiplier 
qu’eu  les  greffant  fur  fauvageon. 

Le  P adus  , ici  nommé  vulgairement  Cèdre 
produit  dans  le  même  tems  de  belles  grappes 
de  fleurs  blanches  & d’une  odeur  fuave  : il  fe 
multiplie  de  drageons  enracinés  dont  il  four- 
nit grande  quantité  , ou  par  le  moyen  de  la 
greffe  fur  le  Cérifier  ; il  eft  nommé  Pultier  en 
Dauphiné  parce  que  fon  bois  & fes  feuilles 
fentent  mauvais. 
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Une  des  efpèces  les  plus  fingulières  efl:  celle 
qui  donne  des  fleurs  & des  fruits  à proportion .. 
que  la  branche  s’alonge  , de  forte  qu’il  a tout 
à la  fois  , comme  l’Oranger  , des  fruits  mûrs  ? 
des  fruits  verts  & des  fleurs.  On  voit  encore 
fur  ces  arbres  des  fruits  bons  à manger  à la  fin 
de  Septembre  , on  l’a  nommé  Cérifier  de  la 
Touflaint  * fes  feuilles  font  petites  & d’un  vert 

gai-  . 

Il  y a encore  le  Mahaleb  qui  donne  un  bois 

odorant  lorfqu’il  a perdu  toute  fon  humidité  , 
connu  fous  le  nom  de  sainte  Lucie  , ainfi  ap- 
pellé  du  nom  d’un  village  de  Lorraine  où  l’on 
fait  avec  fon  bois,  qui  y efl:  commun,  beaucoup 
de  petits  ouvrages  ; il  a la  feuille  petite  & peut 
fervir  à faire  des  paliffades  , dont  les  fleurs 
contraftent  agréablement  avec  les  feuilles. 

Et  le  Cérifier  nain  à fruit  précoce  dont  on 
peut  orner  les  plate-bandes  d’un  parterre  II  faut 
avoir  foin  de  greffer  celui-ci  fur  le  Guignier 
ou  fur  le  Mahaleb  qui  ne  s’élèvent  pas  autant 
que  le  Cérifier. 

Le  bois  de  tous  ces  arbres , qui  ont  l’avanta- 
ge de  croître  promptement , efl:  d’un  très  - bon 
débit  , il  efl:  fonore  & recherché  par  les  Lu- 
thiers , les  Menuifiers  , les  Tourneurs  , les 
Ebéniftes  : celui  des  arbres  à fruit  noir  eft 
agréablement  veiné  & prend  facilement  la 
teinture  dubois  d’ Acajou. 

Les  Parfumeurs  font  un  grand  ufage  de 
toutes  les  parties  du  Mahaleb  , & les  Cuifi- 

1 niefs 
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mers  en  tirent  parti,en  mettant  quelques  feuilles 
hachées  dans  le  corps  d’une  Perdrix  ou  d’un 
Lapin  , on  lui  donne  un  fumet  exquis.  C’eft 
ainfi  qu’on  fait  paffer  pour  Lapin  de  garenne 
beaucoup  de  Lapins  domeftiques. 

L’écorce  du  Cérifier  fauvage  êfi  fébrifuge 
comme  celle  du  Frêne.  On  fait  qu’il  en  a 
quatre  très-diftinétes  , l’épiderme  qui  fe  lève 
circulairement  eft  très-facile  à s’enflammer  ÿ 
l’efpèce  de  réfine  qu’il  contient  lui  donne 
cette  propriété  : nos  Charbonniers  s’en  fervent 
pour  allumer  le  feu  au  centre  de  leurs  four- 
neaux* 

Le  fuc  des  Cérifes  acides,  ou  à fruitrond* 
prend  au  moyen  dufucre  autant  de  force  que 
de  bon  vin  , & fait  une  liqueur  fermentée 
agréable  à boire  qui  peut  fe  conferver  pen- 
dant plufieurs  années.  C’efl:  avec  ce  fruit  & 
l’amande  de  fes  noyaux  qu’on  fait  plufieurs 
ratafias , & le  Keyferwafer  & le  Marafquin 

2ui  font  des  liqueurs  très-fortes.  Avec  les 
'érifes  féchées  on  peut  faire  des  boiflons 
agréables  & faines  , ce  fruit  peut  donc  être 
utile  pendant  toute  l’année  entre  les  mains 
d’une  bonne  ménagère  de  campagne. 

Je  regarde  ce  genre  d’arbres  comme  un  des 
plus  agréables  & des  plus  utiles  dans  ma  Pro- 
vince , on  l’y  trouve  par  tout  * à toutes  les 
élévations  , dans  les  pays  froids  de  la  mon- 
tagne comme  dans  les  pays  chauds  du  bas 
Limoufin.  Ses  fruits  reuffiffent  habituellement 
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lorfqu’il  ne  pouffe  pas  trop  en  bois , il  en  eft 
peu  d’auffî  rafraîchiffans  & d’auffi  falutaires 
aux  animaux  & aux  hommes.  ( . ) 

Charme  r Carpinus . 

Cet  arbre  fort  commun  dans  les  forêts  eft 
fufceptible  de  culture  , docile  fous  la  main  de 
l’homme  il  fait  l’ornement  des  grands  Jardins , 
foit  pour  les  paliffades  & les  berceaux,  foit  pour 
les  bofquets  ':  il  eft  comme  on  le  veut  arbre 
ou  arbrifleau. 

Il  fe  multiplie  de  femences  qui  lèvefit  fous 
les  gros  Charmes.  On  arrache  le  jeune  plant 
pour  le  mettre  en  pépinière  pendant  quelques 
années  ; on  le  replante  enfuite  fans  l’étêter  , 
il  fuffit  d’attacher  fes  tiges  fur  de  petites  per- 
ches fituées  horifontalement  , au  lieu  que 
celui  qu’on  prend  déjà  fortifié  dans  les  bois 
eft  ordinairement  mal  pourvu  de  racines  , il 
faut  alors  l’étêter  à quatre  ou  cinq  pouces  hors 
de  terre. 

On  le  multiplie  encore  au  moyen  des  mar- 
cotes  en  couchant  dans  la  terre  fes  branches 
baflès  , & cette  pratique  eft  plus  admiffible 
pour  cet  arbre  qui  fert  le  plus  fréquemment 

(.)  Quand  les  Dames  de  France  allèrent  en  17  prendre  les 
eaux  de  Plombières  , un  Agriculteur  de  la  Champagne  tranf- 
planta  fur  la  la  route  un  jeune  Cérifier  chargé!  de  fruits  , de 
façon  qu’il  n’eut  befoin  que  de  le  courbervers  la  portière  du 
carofie  pour  offrir  aux  Princefles  un  rafraîchiffement  fans  apprêt. 
Digne  tribut  de  l’homme  élevé  dans  la  firoplicité  des  champs, 
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pour  des  palifTades  qu’on  nomme  Charmilles 
que  pour  des  arbres  de  hautes  tiges  & de 
plein  vent. 

Il  réuflxt  dans  toute  forte  de  terrein  pourvu 
qu’il  ait  du  fonds. 

Cet  arbre  a l’avantage  de  croître  même  à 
l’ombre.  Quand  on  le  laiffe  élever  en  futaye  , 
il  eft  fujetà  fe  couronner  avant  d’avoir  atteint 
une  certaine  groiïeur.  Il  y a plus  d’avantage 
à le  couper  en  taillis  tous  les  quinze  ans. 

Son  tronc  n’eft  jamais  parfaitement  fylin- 
drique.  Le  bois  en  eft  très-dur , il  fupplée  en 
quelque  façon  celui  de  l’Orme  quoiqu’il  foit 
blanc  &fujet  au  ver  * c’eft  le  meilleur  de  tous 
les  bois  à brûler  , fon  charbon  même  donna 
un  feu  vif  & brillant. 


Châtaignier  , Caflanea , 

Ce  grand  arbre  eft  fi  commun  dans  le  haut 
Limoufin  qu’on  pourroit  en  quelque  façon 
Fappeller  i arbre  du  pays , 

Il  a depuis  long-tems  fes  partifans  & fes 
détra&eurs 

Malgré  tout  ce  que  peuvent  dire  ces  der- 
niers , on  le  multiplie  plus  que  jamais  , il 
vient  même  d’être  admis  fur  nos  routes  publi- 
ques comme  arbre  d’ornement , ainfi  que  le 
Pommier  l’a  été  lur  celles  de  Normandie. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  tirer  meilleur  parti 
qu’on  ne  fait  d’un  arbre  réellement  précieux  , 
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par  fon  fruit  , par  fes  feuilles  & par  fon  bois  ? 

Il  paroît  que  les  Auteurs  qui  en  ont  traité 
jufqu’à  préfent  n’ont  pas  toujours  été  à por^ 
tée  cîe  vérifier  par  eux-même  ce  qu’ils  en  ont  dit. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’entrer  ici  dans 
le  détail  de  la  culture  méthodique  dont  il  eft 
iufceptible  & des  avantages  qu’il  préfente  , 
comparés  avec  les  dommages  qu’il  peut  caufer. 

La  meilleure  manière  d’apprécier  fon  mé- 
rite , eft  de  s’attacher  plutôt  aux  faits  qu’aux 
raifonnemens. 

Nous  ferons  obligés  pour  cela  de  fortir  des 
bornes  d’une  fimple  notice. 

Multiplication.  Le  Châtaignier  fe  mul- 
tiplie de  femences  dont  il  fournit  annuelle- 
ment une  grande  quantité  , & de  drageons 
enracinés  que  quelques  individus  pouffent  au- 
tour de  leur  fouche.  Le  premier  moyen  eft 
préférable  en  ce  qu’il  donne  prefqu’aufii-tôt 
des  fujets  & qu’ils  forment  enfuite  de  bien 
plus  beaux  arbres.  P etite  Châtaigne  & gros 
Gland , eft  un  axiome  reçu  en  agriculture  î 
les  Châtaignes  fauvages  qui  font  les  plus  pro- 
pres pour  les  femis  font  effectivement  les  plus 
petites  , au  lieu  que  le  Gland  de  la  plus  belle 
efpèce  que  nous  connoiflions  , qui  eft  celle 
du  Chêne  blanc  * eft  le  plus  gros. 

Il  fe  plaît  dans  les  terres  légères  , élevées , 
labourées  , & qui  ont  beaucoup  de  fonds  , 
il  y devient  fort  gros,  y dure  lqng-tems 
y donne  de  belles  productions. 


C H A 45 

Il  fe  contente  d’une  terre  peu  profonde  , 
pourvû  que  le  fol  qui  lui  fert  de  baze  foit 
en  état  de  culture  & perméable  à fes  racines , 
car  autrement  il  eft  fujetà  fe  dépouiller  après 
les  grandes  chaleurs  du  mois  d’Août , & dans 
ce  cas  font  fruit  avorte  ou  refte  très-petit. 

Il  végété  dans  les  landes  & pays  incultes 
de  cette  Province,  mais  il  n’y  donne  jamais 
de  bon  fruit. 

Il  rédoute  fur  tout  les  terres  froides , dures 
& marécageufes  , il  n’y  parvient  jamais  à la 
grandeur  moyenne , ceft  pourquoi  nous  vo- 
yons certains  cantons  , tels  que  ceux  qu’on 
appelle  ici  pays  de  Froment  abfolument  dé- 
pourvus de  Châtaigniers  , tandis  que  ces  Arbres 
font  très-communs^  aux  environs. 

On  doit  donc  le  femer  fur  les  Plateaux  un 
peu  élevés  , dans  les  terreins  qui  font  en  pente 
& à l’expofition  du  Nord,  parce  que  les  jeu- 
nes pouffes  craignent  extraordinairement  les 
gelées  du  Printems.  Il  eft  fujet  à être  endom- 
magé par  les  infeftes  dans  fa  racine  , c’eft 
pourquoi  on  le  feme  fort  épais  ; il  faut  en- 
viron foixante  douze  Châtaignes  par  toife 
quarée: 

Il  n’exige  enfuite  aucune  culture , il  fuffit 
de  garantir  les  femis  de  l’approche  du  Bétail  ; 
l’ombrage  des  plantes  annuelles  favorife  même 
fon  accroiffement  fur-tout  dans  les  années 
féches  & chaudes  * c’eft  ce  que  j’ai  fouvent 
obfervé,  j’ai  des  lizières  de  femis  , moitié 
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plus  fournies  que  les  milieu  , par  la  feule  rai- 

fon  quelles  étoient ombragées , par  de  grands 

Arbres, 

Plantation,  A l’âge  de  fept  à huit  ans , 
il  porte  une  tige  droite,  verte  & luifante  de 
fept  pouces  de  circonférence  fur  neuf  à dix 
pieds  de  haut , véritable  dimenfion  des  fujets 
bons  àtranfplanter.  Ils  font  ordinairement  pour- 
vûs  de  bonnes  racines , on  les  arrache  avec 
précaution  , en  leur  laiffant  le  pivot  le  plus 
long  poffible  lorfqu’ils  en  ont  un  ; on  les 
étête  à fept  pieds  ou  environ  & toujours  au- 
defïus  de  quelque  nœud , on  y laifle  quel- 
ques petites  branches  ou  chicots.  Tranfportez 
enfuite  fur  le  lieu  de  la  plantation  , on  taille  tou- 
tes les  racines  bleflees  ou?  éclatées  -,  on  les 
plante  peu  avant  en  terre , par  exemple  dans 
des  foffes  d’une  toife  en  quaré  & d’un  pied 
ou  environ  de  profondeur , ayant  foin  de  les 
butter  afin  qu’ils  ne  foient  pas  déverfés  par 
les  vents  , par  la  charrue  ou  par  les  beftiaux. 
Voilà  tout  ce  qu’il  faut  obferver  dans  notre 
pays  pour  affurer  leur  reprife. 

Quand  ces  jeunes  arbres  , dont  l’écorce 
refte  îong-tems  tendre  &fucculente  fe  trou- 
vent expofés  à la  dent  des  animaux  , on  doit 
les  armer  d’épines  , ou  entourer  leur  tige 
avec  un  cordon  de  paille. 

Dans  les  femis  de  Châtaignier  qu’on  def- 
tine  à la  futaye , il  ne  faut  pas  arracher  les 
plus  beaux  brins , il  convient  d’en  laiffer  au 
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moins  un  par  toife  : quand  ces  arbres  prin- 
cipaux auront  atteint  une  circonférence  de 
treize  à quatorze  pouces , on  abbatra  les  plus 
foibles,  leur  fouche  donnera  du  recru  pen- 
dant que  les  pieds  vigoureux  profiteront  en 
tous  fens  , & à mefure  qu’ils  auront  befoin 
de  plus  de  place  , on  en  abattra  jufquà 
ce  qu’ils  feront  efpacés  de  ving-quatre  pieds, 
terrein  fuffifant  pour  quils  acquiérent  leur 
parfaite  croiffance* 

On  eft  dans  Fufage  ici  de  les  trop  rap- 
procher dans  les  Chataignerayes  ; ils  paroif- 
fent  fort  éloignés  les  uns  des  autres  au  mo- 
ment de  la  plantation  , parce  qu’alors  ils  font 
d’un  très-petit  volume  , mais  à peine  ont-ils  ac- 
quis le  tiers  de  leur  acroiffement  qu’ils  fe  tou- 
chent déjà  par  leurs  branches  ; & comme  cet 
arbre  ne  fruftifie  que  dans  fes  parties  qui  font 
frappées  du  Soleil  & du  grand  air , on  n’en 
obtient  pas  pour  cela  plus  de  fruit. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
terrein  qui  convient  le  mieux  à cet  Arbre,  on 
peut  décider  la  diftance  qu’il  faut  mettre  en- 
tre chaque  pied  : dans  un  bon  fond  il  faudra 
les  efpacer  plus  que  dans  le  médiocre  , & 
dans  celui-ci  plus  que  dans  le  mauvais.  Sept 
à huit  toifes  font  le  terme  moyen. 

Le  terrein  où  l’on  établit  des  Chataigne- 
rayes ainfi  difpofées  n’eft  pas  perdu  pour  la 
culture  des  grains , on  peut  y femer  encore 
pendant  vingt  années  ? d’autant  mieux  que  les 
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labours  font  nécefiaires  à ces  jeunes  arbres  \ 
& que  le  feigle  meurit  à leur  ombre  ? la 
paille  conferve  une  couleur  vert  pâle  &une 
îbupleffe  qui  la  fait  rechercher  par  les  Tour- 
neurs tiffeurs  de  chaifes*  ils  la  mêlent  avec 
le  jong  vert  des  étangs  pour  lui  donner  plus 
de  force. 

Quand  mes  Colons  n5ont  pas  pû  femer  dans 
mes  Chataignerayes , j’ai  invité  mes  voifins  à 
le  faire  en  leur  abandonnant  indifféremment  la 
récolté  de  tout  ce  qu’ils  y feroient  venin 

ÉlaGàGE*  Il  conviendroit  d’élaguer  les 
Châtaigniers  plus  qu’on  n’a  coutume  de  le 
faire  ; parce  qu’ils  ont  le  défaut  d’étendre 
leurs  branches  & de  les  laiffer  pendre  fort 
bas , ils  formeroient  de  plus  belles  tiges  , & 
leur  ombre , portant  plus  loin  , feroit  moins 
fixe  , par  conséquent  moins  nuifibie.  Plus  ils 
font  ifblés , moins  ils  forment  de  branches 
gourmandes  qui  affament  l’arbre  , mieux  ils 
forment  leur  tête  naturellement  arrondie  com- 
me celle  de  l’Oranger  * leurs  feuilles 
grandes  & luifantes  5 n’étant  prefque  jamais 
attaquées  par  lesinfeftes,  il  eft  peu  d’arbres 
qui  ayent  un  plus  beau  port  , & lorfqu’en 
Oétobre  il  eft  chargé  de  fruit  , il  n’en  eft 
gu  ères  de  plus  intéreffant. 

Greffe.  On  eft  encore  ici  dans  l’ufage  de 
greffer  le  Châtaignier  auffi-tôt  qu’il  a pouffé 
des  branches  groffes  comme  le  petit  doigt , 
& de  retrancher  entièrement  celles  qui  ne 

peuvent 
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peuvent  pas  porter  la  greffe.  Ceft  une  rnau- 
vaife  méthode  qui  fouvent  fait  périr  l’arbre 
defféché  par  le  défaut  de  la  fève  qui  fe  trou- 
ve arrêtée  dans  fon  cours  ; il  vaudroit  mieux 
le  laiffer  croître  jufqu’au  tems  où  il  donne 
du  fruit , car  très-fouvent  il  fe  trouve  de  meil- 
leure efpèce  que  celle  qu’on  lui  auroit  fubf- 
tituée  * fur-tout  lorfqu’on  a eu  le  foin  de  fe- 
mer  des  Châtaignes  de  bonne  efpèce  fauvage* 
Dans  ce  cas  il  en  refulteroit  un  grand  avan- 
tage pour  la  prompte  jouiffance  , ainfi  que 
pour  la  durée  & la  vigueur  des  Arbres^ 

On  peut  diftinguier  les  Châtaigniers  fauva- 
ges  en  deux  dalles  , ceux  qui  donnent  du 
fruit  , & ceux  qui  n’en  donnent  pas; 

Ceux  qui  donnent  du  fruit  en  portent  ordi- 
nairement autant  que  ceux  qui  font  affranchis* 
Il  eft  vrai  que  la  pellicule  interne  eft  plus  épaif- 
ie  & s’innnuë  plus  profondément  * mais  la 
Châtaigne  n’en  eft  pas  moins  faine  , elle  n’a 
point  cette  amertume  qui  eft  commune  aux 
autres  fruits  fauvageons. 

Si  les  jeunes  Châtaigniers  ne  donnent  pas 
de  fruit  on  abat  au  mois  de  Mars  tout  leur 
bois  > excepté  quelques  branches  latérales 
qu’on  laiffe  pouf  donner  du  jeu  à la  fève  * 
& l’année  d’après  ils  fe  trouvent  pourvus  de 
beaux  meubles  fufceptibles  de  la  greffe.»  On 
laiffera  encore  une  partie  de  ces  branches  la- 
térales jufqu’àceque  les  greffes  ayent  acquis 
une  force  proportionnée  à la  groffeur  de- 
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f Arbre.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  les  vifiter 
au  mois  de  Juin  $ en  cas  que  la  greffe  ait 
réuffi , on  ébarbe  les  bourgeons  fauvages , 
en  cas  quelle  ait  manqué , on  laiffe  les  prin- 
cipales branches  pour  être  reprifes  au  Prin- 
tems  d’après.  Les  Chicots  que  nous  avons 
confeillé  de  laiffer  , lorfqu’on  étête  l’arbre 
pour  le  planter , fervent  à attacher  les  greffes 
& les  foutenir  contre  les  coups  de  vent. 

On  fait  que  la  greffe  en  fifflet  eft  prefque 
la  feule  que  le  Châtaignier  admette  , heu* 
reufement  c’eft  celle  qui  eft  le  moins  fu jette 
à fe  décoler  & qui  exige  lé  moins  d’appareil  , 
il  ne  faut  pas  autre  chofe  qu’une  ferpette 
bien  affilée- 

C’eft  encore  un  mauvais  principe  d’étêter 
les  gros  Arbres  qu’on  a négligé  d’affranchir 
pour  obtenir  de  jeune  bois  propre  à la  greffe, 
elle  réuffit  très-bien  , mais  bientôt  ne  pou- 
vant dépenfer  toute  la  fève  que  les  racines 
lui  envoyent,  l’arbre  en  eft  gorgé , il  fe  for- 
me un  bourlet  à l’infertion  de  la  greffe  , la 
branche  périt  au  bout  de  quelques  années  & 
avec  elle  l’arbre  même.  Quand  on  voit  un 
Châtaignier  ainfi  dépérir  , on  dit  en  langue 
vulgaire  qu’il  fe  boutte . En  fendant  le  bois  de 
ces  arbres  morts  on  apperçoit  l’interception 
circulaire  de  la  fève  & le  déchirement  des 
fibres  , non-feulement  entre  l’écorce  & les 
premières  couches  ligne ufes , mais  même  en- 
tre le  bois  de  la  greffe  & celui  du  fujet 
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jufqu à la  moële.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  plus 
fûr  & de  plus  expéditif  que  d’arracher  tout 
de  fuite  ces  vieux  arbres  (k  de  les  remplacer 
par  de  jeunes. 

Cette  maladie  prend  auffi  les  jeunes  Châ- 
taigniers greffés  quand  l’analogie  entre  le  fu- 
jet  & la  greffe  eft  imparfaite.  On  y remé- 
die ordinairement  en  fendant  fur  la  fin  de 
l’été  l’écorce  du  fujet  & de  la  greffe  par 
une  incifion  perpendiculaire  fur  trois  ou  qua- 
tre différens  points  de  la  circonférence  félon 
que  la  gro fleur  çlu  fujet  peut  le  comporter  * 
ces  incifions  corticales  procurent  une  nouvelle 
déviation  de  fève  & occafionnent  la  con- 
crétion d’une  nouvelle  écorce  dont  les  canaux 
fe  trouvent  naturellement  appropriés  entre 
la  greffe  & le  fujet,  c’eft  le  meilleur  moyen 
pour  prévenir  ces  engorgemens  mortels. 

Si  ce  moyen  eft  fans  effet , il  faudra  chan- 
ger l’efpèce , celle  que  nous  nommons  la  ba~ 
riere  eft  celle  qui  réuffit  le  mieux  , ç’eft  la 
feule  d’ailleurs  qui  convienne  h certains  in- 
dividus qui  font  très-revêches  & qu’on  con- 
noît  extérieurement  en  ce  qu’ils  gardent  leur 
feuilles  mortes  pendant  tout  Fhyver.  Elle  n eft 
pas  très-produtive , mais  les  arbres  qui  la  por- 
tent deviennent  d’une  groffeur  extraordinaire, 
de  façon  que  fi  l’on  voit  dans  une  châtaigne- 
raie des  pieds  qui  furpaffent  de  beaucoup  les 
autres  , on  peut  dire  qu’ils  font  Bariers. 
Celui  qui  fe  propofe  de  greffer  des  Cha- 
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taigniers  ne  doit  pas  négliger  d’étêter  fur  fon 
fond  des  arbres  dont  la  bonne  efpèce  lui  foit 
connue  , fans  quoi  il  rifque  d’être  trompé  fur 
celles  qu’on  lui  procure.  On  peut  mieux  com* 

Earer  les  branches  du  fujet  à greffer  avec  les 
ranches  dont  on  veut  tirer  les  chalumeaux 
afin  de  ne  pas  fe  méprendre  fur  le  tems  au- 
quel l’un  & l’autre  entrent  en  fève.  D’un  au- 
tre côté  l’écorce  des  branches  coupées  au 
moment  où  Fon  veut  opérer  fe  prête  bien 
mieux  à fe  décoler  que  celle  des  branches 
qu’on  eft  obligé  de  tirer  de  loin  $ en  quoi  le 
fuccès  efl:  plus  certain. 

ïl  efl  bon  de  receper  tous  les  ans  les  éta- 
lons „ le  bois  de  deux  ans  a communément 
l’écorce  trop  épaiffe  & trop  peu  de  bourgeons 
vivaces  pour  qu’on  puiffe  les  employer.  Au 
refte  on  a remarqué  que  l’opération  du  matin 
cft  plus  fùre  que  celle  du  foin 

Le  Marron  du  Périgord  & celui  de  l’An- 
goumois  ? réufîit  affez  bien  fur  nos  fujets  5 
nous  obtenons  du  fruit  peut-être  un  peu  moins 
gros  que  celui  de  ces  Provinces  , mais  bien 
fupérieur  par  le  goût  à nos  efpèces  ordinaires 
de  Châtaignes.  Pour  avoir  un  plein  fuccès  & 
éviter  le  bourlet  , il  faudroit  femer  des  Mar- 
rons choifis  pour  fervir  de  fujets  aux  greffes 
de  Marronniers. 

Le  Climat  contribue  beaucoup  à donner  de 
la  qualité  à ce  fruit  & fur-tout  de  la  groffeur. 
Les  Châtaignes  du  Portugal  font  plus  grofle§ 
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que  les  nôtres  , & celles  d’Angleterre  font 
plus  petites  , on  remarque  même  que  dans  la 
partie  méridionale  du  Limoufin  elles  différent 
de  celles  de  la  partie  feptentrionale.  Les  ef- 
pèceS  tardives  à la  pouffe  & précoces  à la 
maturité  conviennent  fur-tout  aux  Climats 
feptentrionaux  à caufe  du  rifque  des  gelées. 

Il  n’eft  peut-être  pas  de  pays  en  France  où 
les  curieux  n’ayent  tenté  à plufieurs  reprifes 
d’élever  quelques  Châtaigniers  , j’ai  fouvent 
été  témoin  de  la  culture  trop  recherchée  qu’on 
leur  donnoit  : on  les  plaçoit  dans  d’excellens 
fonds  à l’expofition  la  mieux  abritée  ? & dès 
qu’on  appercevoit  que  ces  arbres  décli- 
noient  on  mettoit  à leur  pied  des  terreaux 
& des  engrais.  C’étoit  employer  précifément 
tous  les  moyens  imaginables  pour  les  faire  pé- 
rir. Je  me  rappelle  très-bien  que  de  tous  les 
arbres  qui  étôient  en  1762  dans  les  jardins  du 
Roi  à Paris  , le  Châtaignier  me  parut  le  plus 
languiffant. 

Produit.  Nos  Châtaigniers  greffés  depuis 
vingt-ans , placés  dans  un  bon  terrein  & entre- 
tenus de  labours  donnent  annuellement  un 
grand  panier  de  fruits  \ parvenus  à leur  gran- 
deur naturelle  ils  en  donnent  plus  de  deux. 
Un  de  ces  paniers  fuffit  pour  repaître  la  fa- 
mille d’un  Laboureur  compofée  de  dix  in- 
dividus de  différens  âges.  Un  homme  de 
travail  mange  à dix  heures  du  matin  dans  les 
petits  jours  environ  trois  cents  Châtaignes 
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blanchies  qui  pèfent  deux  livres  & demie 
& ce  qui  eft  bien  étonnant  c’eft  qu’il  le  man- 
ge fans  boire.  Il  ne  lui  faut  pas  d’autre  ali- 
ment jufqu’à  6 ou  7 heures  du  foir.  Cette 
quantité  de  Châtaignes  remplit  deux  fois  le 
vafe  dans  lequel  il  fait  ordinairement  fa  foupe  * 
mais  il  faut  obferver  qu’étant  fphériques  il 
refte  du  vuide  entr’elles , & que  fi  l’on  vient 
à les  comprimer  elles  ne  tiennent  guères  plus 
de  place  & ne  pèfent  guères  plus  que  le  pain 
& le  bouillon  ae  fa  foupe. 

Il  réfulte  de  ce  détail  que  le  fruit  de  cha- 
que pied  de  Châtaignier  , l’un  compenfant 
l’autre  , peut  fournir  à la  moitié  de  la  nour* 
riture  d’une  famille  entière  pendant  deux  jours, 
ou  ce  qui  revient  au  même  qu’un  pied  de 
Châtaignier  de  bon  produit  , nourrit  journeU 
lement  une  famille  à laquelle  il  faudroit  au 
moins  vingt  livres  de  pain  bis  qui  valent , 
année  commune  , vingt  fols. 

Conservation.  Il  eft  facile  de  conlerver 
les  Châtaignes  fraîches  & vertes  jufqu  au  Prin» 
tems  en  obfervant  de  les  placer  fur  un  fol  de 
grange  , ou  dans  une  foffe  pratiquée  en  terre , 
en  cas  quelles  ayent  été  ramaffées  en  tems 
pluvieux  ; & de  les  étendre  fur  un  plancher 
en  cas  que  le  tems  ait  été  fec.  On  a foin  en* 
fuite  de  les  garantir  des  gelées , d’ôter  celles 
qui  fe  gâtent , de  les  remuer  de  tems  en  tems 
âvec  la  pèle  pour  les  empêcher  de  fermenter  , 
car  ce  fruit  malgré  fa  féchereffe  apparente 
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renferme  affez  d’humidité  pour  accélérer  fon 
dépériffement  fur-tout  au  retour  du  Printems 
qui  le  difpofe  à germer.  Ainfi  l’état  ou  fe  trou- 
ve la  Châtaigne  après  qu’on  l’a  récoltée  , & 
la  température  fubféquente  doivent  régler  les 
efpèces  de  foins  & de  moyens  qu’il  faut 
mettre  en  ufage  pour  en  prolonger  la  durée. 

Les  Marrons  ramaffés  au  grand  foleil  & 
expofés  enfuite  à fon  aétion  pendant  fept  ou 
huit  jours,  fur  des  clayes  que  l’on  retire  tous 
les  foirs  & que  l’on  place  les  unes  fur  les  au- 
tres dans  le  lieu  le  plus  fec  de  la  maifon , ac- 
quierrent  la  propriété  de  fe  conferver  très* 
long-tems  , & même  de  fupporter  les  plus 
longs  trajets  fans  rien  perdre  de  leur  faveur 
agréable  ni  de  leur  faculté  reproduétive. 

Dessèchement.  Quand  à notre  manière  de 
fécher  les  Châtaignes  , j’avoue  qu  elle  eft  très- 
défe&ueufe  en  ce  que  iQ.  Nous  ne  laiffons 
pas  affez  d’iffues  à la  fumée  qui  fe  rabat  fur 
le  tas  & y caufe  du  dommage  fans  pouvoir  y 
produire  aucun  bon  effet.  Il  faudroit  prati- 
quer des  croifées  correfpondantes  un  peu  au 
deffus  du  niveau  ordinaire  du  tas  pour  que 
le  vent  chaffât  la  fumée  auffi-tôt  qu  elle  l’au- 
roit  dépaffé. 

2q.  En  ce  que  nous  nobfervons  pas  la  gra- 
duation du  feu  , celles  qui  en  font  les  plus 
près  font  recuites  & racornies  avant  que  celles 
du  milieu  ayent  , pour  ainfi  dire  , fenti  la 
chaleur.  Il  raudroit  donner  au  commence- 
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ment  de  l’opération  une  chaleur  modérée  * 
fhumidité  intérieure  tranfpireroit  plus  faci- 
lement à travers  la  pellicule  & l’écorce  , au 
lieu  qu’en  précipitant  l’aéKon  du  feu  & de  la 
fumée  , l’écorce  defféchée  tout-à-coup  , n’eft 
plus  en  état  de  fe  prêter  à ia  tranfpiration  ^ 
l’amande  refte  molafle  , s’altère  & ne  fauroit 
fe  conferver  long-tems.  Nous  avons  bien  la 
bonne  habitude  de  tranfporter  le  foyer  tantôt 
d’un  côté  , tantôt  de  l’autre  dans  le  féchoir , 
mais  comme  c’eft  un  lieu  où  la  jeunefle  s’afc 
fembîe  les  foirs  pour  veiller  , il  faut  pour 
pouvoir  y refpirer  laiffer  la  porte  ouverte  i 
ce  qui  ne  îaiffe  pas  que  de  déranger  l’opération. 
Quand  on  connoît  que  la  grande  humidité  eft 
diffipée  , ce  qui  arrive  ordinairement  le  hui- 
tième jour  , on  tourne  le  tas  avec  une  pelle 
de  bois  , fens  deflùs  deffous  , on  modère  le 
feu  encore  pendant  deux  jours.  Après  quoi, 
& jufqu’au  quinzième  jour  où  le  defleche- 
ment  eft  ordinairement  complet  , on  ne  rifc 
que  plus  rien  de  lui  donner  de  l’aéKvite.  Mal- 
gré quelques  eflais  qu’on  a fait  & qu’on  dit 
avoir  réuffi  pour  fécher  les  Châtaignes  dans 
des  étuves  , ou  par  le  moyen  des  poêles, 
j’ai  toujours  regardé  la  fumée  comme  un 
agent  néceflaire  lorfqu’il  s’agit  d’en  fécher 
tout  à la  fois  une  grande  quantité  , parce  que 
la  fumée  du  bois  emporte  avec  elle  un  fel 
qui  fe  fait  vivement  fentir  lorfque  les  veux  ou 
l’odorat  y font  expofés  ? ce  qu’on  n’éprouve 

pas 
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ptâ  de  la  fumée  de  plulîeurs  àütre$  Corps 
eombuftibles  * ni  de  celle  de  l’eau  bouillante, 
3°.  En  ce  que  nous  ne  les  dépouillons  pas 
de  leur  écorce  incontinent  après  qu’elles  font 
tirées  du  féchoir.  Les  principes  de  là  fumée  qui 
fe  font  attachés  à l’écorce  pénètrent  en  tems 
humide  jufques  dans  la  fiioftance  du  fruit  3 
lui  donnent  un  mauvais  goût  & une  couleur 
défagréable.  D ailleurs  cette  opération  à la- 
quelle il  en  faut  enfin  venir  fe  feroit  aufortir 
du  féchoir  bien  plus  facilement  que  quatre 
ou  cinq  mois  après.  Les  grands  Pilons  de  bois 
dont  nous  nous  fervons  font  bien  plus  commo- 
des que  les  fâcs  quon  emploie  dans  les  Cévè- 
nés  pour  détacher  l’écorce  & la  pellicule  ; 
& au  lieu  de  van  pour  féparer  le  tout  , nous 
nous  fervons  utilement  d’un  crible  à claire 
voie  uniquement  deftiné  à cet  ufage» 

Nos  Châtaignes  ainfi  defféchées  , mondées 
& mifes  dans  des  caiffes  de  bois  ou  barriques 
pour  les  préferver  de  l’humidité  de  fait , con- 
ferveroient  leuf  couleur  jaune  ,•  leur  goût. fu- 
cré  , pourroient  fe  garder  d’une  année  à l’au- 
tre  fans  altération  & feroient  d’une  bien  plus 
grande  reffource  pour  nos.  payfans  & pour  le 
commerce  de  nos  animaux  domeftiques^ 

Je  ne  doute  même  pas  que  cette  denrée  ne 
pût  former  un  jour  une  branche  de  commercé 
avec  l’étranger  comme  étant  un  aliment  fain  & 
agréable  , d’un  facile  tranfpoft  & d’un  facile 
apprêt  , très-propre  en  cela  aux  voyages  dé 

ti 
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mer  > il  fuffit  de  balancer  fon  poids  avec  fon 
prix  pour  fentir  tout  l’avantage  qui  en  réfub 
teroit  ï,  un  fac  de  Châtaignes  vertes  qui  pèfe 
environ  cent  vingt  livres  fe  vend  un  petit  écu  i 
c’eft  à faifon  de  iix  deniers  la  livre  , étant  def- 
féchées  elles  perdent  un  tiers  de  leur  volume 
& le  quart  de  leur  poids  $ elles  fe  vendent 
quatre  francs  le  fac  , c’eft  donc  à raifon  de 
dix  à onze  deniers  la  livre*  On  ne  connoît 
guères  de  eommeftibles  fecs  qui  foient  à un 
auffi  bas  prix*  Le  fucre  que  les  Châtaignes 
contiennent  lofs  même  qu  elles  font  féches 
attire  alfez  l’humidité  pour  qu  elles  puiffent 
cuire  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante , & l’on 
n’ignore  pas  que  la  vapeur  qui  s’élève  de 
l’eau  de  mer  en  ébullition  n’eft  ni  falée  ni  âcre- 
Ce  feroit  donc  une  reffource  de  plus  qu’on 
pourroit  offrir  aux  Matélots  fans  augmenter 
la  provifion  d’eau  douce. 

Objections  contre  le  Châtaignier.  Les 
Ecrivains  on  dit  en  fe  copiant  les  uns  les  au- 
tres » que  les  habitans  de  la  Touraine  , du 
» Limoufin  * du  Périgord  , des  Cévènes  , du 
» Dauphiné  & de  la  Corfe  , ne  font  ufage 
» d’autre  pain  que  de  celui  de  Châtaigne  ; qu’ils 
» en  font  auffi  de  la  bouillie  qu’on  appelle 
via  Chatignâ  & que  ces  peuples  ont  un  tein 
v jaune  produit  par  l’effet  de  cette  mauvaife 
v nourriture.  » 

C’eft  porter  les  chofes  à l’excès.  Il  eft  de 
fait  que  la  fubftance  de  la  Châtaigne  n’a  pas  la 


C H A 59 

ténacité  rCquife  pour  former  un  corps  , auffi 
M.  P armentier  , n’a-t-il  jamais  pu  réuffir  à la 
transformer  en  pain  lève.  Pour  devenir  un 
aliment  fubftantiel  elle  n’a  befoiq.  que  de  la 
feule  cuiffon  dans  fon  humidité  propre  , & 
pour  détruire  l’adhérence  de  la  pellicule  ?il 
fuffit  de  la  tremper  dans  l’eau  chaude.  Avec 
une  manière  de  l’apprêter  auffi  fimple , com^ 
ment  auroit  - on  imaginé  d’effayer  de  la 
convertir  en  pain  ? Ce  qui  eft  bien  vrai  9 
c’eft  que  nos  Payfans  qui  attendent  avec  im- 
patience le  moment  où  ils  vont  en  jouir  , la 
préfèrent  à leur  pain  de  feigle  depuis  la  fin 
d’O&obre  jufqu’au  commencement  de  Mai  9 
& ceux  qui  font  dans  le  cas  d’acheter  des 
vivres  dans  cette  faifon  n’achetentdu  bled  qu’à 
défaut  de  Châtaignes.  Peut-être  entre-t-il  dans 
cette  fpéculation  plus  d’habitude  que  d’éco- 
nomie , quoiqu’il  en  foit , cet  aliment  les  en- 
graiffe  , ils  font  auffi  forts  dans  le  tems  qu’ils 
en  ufent  & moins  fujets  aux  maladies.  Notre 
Province  eft  , proportions  gardées  ? beaucoup 
plus  peuplée  qu’aucune  autre  de  la  France, 
On  y voit  affez  communément  des  centenai^ 
res  qui  ont  joui  d’une  fanté  continuelle , cê  qui 
prouve  fans  répliqué  les  propriétés  nourrif- 
fantes  & faines  de  la  Châtaigne. 

Le  fel  que  nous  y mêlons  n’en  relève  pas 
beaucoup  le  goût  , l’analyfe  de  la  Châtaigne 
démontre  quelle  contient  de  l’amidon  & du 
fuçre  , ainfi  elle  porte  avec  elle  fon  affaifon- 
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nement , on  ne  doit  donc  en  rien  fouftraire , 

ni  rien  y ajouter, 

J ai  fouvent  oui  dire  par  des  perfonnes  auffi 
refpe&ables  par  leurs  Donnes  intentions  que 
par  leurs  places  importantes.  Que  l’abondan- 
ce des  Châtaignes  dans  le  Limoufin  , étoit  une 
des  caufes  qui  rendent  le  laboureur  pareffeux , 
& qu’en  détruifant  prefque  entièrément  Far- 
bre  qui  les  produit  9 la  Province  auroit  une 
fubfiftance  plus  allurée.  Que  d’ailleurs  , les 
manipulations  qu’exige  leur  apprêt  font  gé? 
nantes  , qu’il  faut  un  tems  confidérable  pour 
les  récolter  ? des  foins  pour  les  conferver  9 
de  la  dépenfe  pour  les  fécher.  Inconvéniens 
qu^on  ne  trouve  pas  dans  la  récolte  des  grains. 

J’ai  remarqué  en  même-tems  que  ceux  qui 
tiennent  ce  langage  ont  habité  les  pays  fer-? 
tiles  de  plaine  , où  la  marne  tient  lieu  d’en-? 
grais.  Ils  ne  font  pas  attention  que  telle  éten- 
due de  terrein  qu’ait  ici  une  ferme  , on  ne 
peut  femer  qu’une  quantité  de  grains  déter- 
minée par  la  quantité  de  fumier  qu’on  peut  y 
faire  ; qu’il  n?eft  même  pas  poffible  d’introdui- 
?e  la  charrue  dans  certaines  parties  d un  vafte 
Domaine  qui  font  pierreufes  ou  en  pente  trèsr 
rapide , & que  la  Châtaigne  que  la  Providence 
femble  y avoir  établi  pour  nous  dédommager, 
de  l’infertilité  du  fol  9 eft  le  meilleur  produit 
qu’il  fait  poffible  d’en  tirer.  Ils  n’obfervent. 
pas  que  ne  pouvant  , faute  d’engrais  , aug- 
menter nos  femences  9 que  les  termes  du 
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Llmoufin  ne  donnant  pas  année  commune , au 
delà  de  quatre  pour  un , nos  récoltés  en  grain 
feroient  infuffifàntes  , que  parconféquent  il 
faut  un  fupplément  quelconque.  Et  s’ils  avoient 
fuivi  le  détail  des  labours , des  engrais , de  la 
femence  , de  la  culture  , de  la  récolte  , de 
la  dîme  , du  battage  , du  van , du  grenier , 
de  la  mouture  & de  la  cuiffon  des  grains , 
ils  ne  le  mettroient  pas  au  deffous  des  foins 
& de  la  dépenfe  qu’exige  la  châtaigne. 

Dans  les  années  de  difette  , comme  par 
exemple  la  préfente  ( 1789)  où  le  feiglequi 
fe  vend  ordinairement  4 liv.  le  fétier  , a monté 
dès  le  mbis  de  Janvier  à 10  liv.  à quel  prix 
monteroit-il  ? où  en  trouveroit  on  pour  l’ap- 
provifionnement  des  villes  , fi  les  gens  de  la 
campagne  privés  de  la  reÎTource  dont  nous 
parlons  , étoient  forcés  de  garder  pour  leur 
ufage  le  peu  de  grains  qu’ils  ont  récolté  ? 

Ne  pourroit  on  pas  5 ajoute-t-on  , multi- 
plier les  engrais  , &rc.  ? Eh  ! oui  fans  doute , 
& de  cent  façons  différentes,  dans  un  pays 
entrecoupé  de  fources  vives  , de  pâturages 
& de  bois  , dans  un  pays  où  fe  trouvent  la 
tourbe  , le  charbon  minerai  , la  chaux,  les 
terres  fortes  & les  terres  légères.  Dans  un  pays 
où  les  moutons  pourroient  parquer  , comme 
dans  l’Auvergne  ÿ & où  les  friches  pourroient 
à force  de  bras  être  incinérées.  On  pourroit 
encore  ne  pas  confier  aveuglément  l’adminif- 
tration  de  fes  bienfonds  à des  colons  parti- 
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aires.  On  pourroit  divifer  fes  domaines  au 
lieu  de  les  réunir  comme  il  n’eft  que  trop 
ordinaire.  On  pourroit , iorfque  la  loi  le  per- 
mettra , paffer  des  beaux  à très-long  terme. 
On  pourroit  arrêter  l’émigration  de  nos  tra- 
vailleurs que  le  luxe  attire  aux  environs  de 
Paris  dans  la  meilleure  faifon  de  l’année.  On 
pourroit  ajouter  à la  culture  de  nos  grains  , 
celle  de  la  pomme  de  terre , dont  la  récolte 
eft  plus  certaine  & plus  abondante  que  celle 
du  bled.  On  pourroit  enfin  être  bien  perfuadé 
qu’il  eft  facile  de  faire  mieux  qu’on  n’a  fait 
jufqu’à  ce  jour.  Mais  pendant  que  les  pré- 
jugés & les  vices  qui  fe  font  introduits  dans 
notre  économie  ruftique  fubfifteront  , il  de- 
meurera pour  confiant , que  la  Châtaigne  eft 
de  première  néceffité  pour  le  peuple.  Ceft 
1 i n’a  d’autre  inconvénient  que 


comme  toute  autre  , parce 


quelle  dépend  de  deux  faifons  , du  tems  de 
la  floraifon  en  Juillet  & du  tems  de  la  for- 
mation de  l’amande  , ou  comme  on  dit  ici  * 
du  germe  , à la  fin  d’Août.  Ainfi  l’on  peut 
dire  que  le  Châtaignier  eft  pour  les  pays  où 
il  croît  fpontanément  ce  qu’eft  l’arbre  à pain 
pour  les  ifles  de  la  mer  du  Sud. 

Espèces.  Je  n’entreprendrai  point  de  décrire 
ici  toutes  les  efpèces  de  Châtaigniers*  ou  plutôt 
une  foule  de  variétés  qui  fe  multiplient  jour- 
nellement , comme  dans  tous  les  plants  qu’on 
élève  de  femences  $ je  ne  ferai  mention  que 
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de  celles  qui  font  reconnues  de  tous  tems  pour 
être  d’un  bon  débit  & les  plus  produftives. 

La  Marronne  doit  , fans  contredit  , tenir 
le  premier  rang  , elle  donne  un  fruit  favou- 
reux  & nourriffant  qui  contient  plus  de  fucre 
& d’amidon  que  la  Châtaigne , en  quoi  con- 
(ifte  la  principale  différence  de  ces  deux  fruits 
relativement  au  goût  : mais  comme  les  marrons 
ne  font  fervis  que  fur  les  tables  des  gens  aifés 
& qu’ils  ne  font  jamais  pris  fans  autres  ali- 
mens  , il  eft  difficile  d’en  diftinguer  les  effets 
quant  à la  nutrition.  Ces  fameux  marrons  de 
Lion  , vantés  du  tems  des  Romains , venoient 
du  pays  des  Allobroges  , ( aujourd’hui  le  Dau- 

[)hiné , ) delà  , ils  fe  font  répandus  dans  tous 
es  pays  appropriés  au  Châtaignier  , où  ils 
réum lient  plus  ou  moins  , fuivant  le  fol  & le 
climat. 

C’eft  une  erreur  affez  généralement  répan- 
due de  croire  que  tout  Châtaignier  greffé  eft 
un  Marronnier  ; & la  caufe  de  cette  erreur 
eft  que  dans  les  Pépinières  on  ne  greffe  que 
l’efpèce  Marronne  ; mais  le  Marron  eft  une 
efpèce  très-dillincle  qui  conferve  à jamais 
fon  effence  primitive  ; s’il  falloit  en  venir  à la 
preuve  , il  fuffiroit  , fans  doute  , d’obferver 
que  le  Châtaignier  ne  fe  multiplie  que  par  la 
voie  des  femences  , & qu’il  eft  des  Maron- 
niers  francs  de  pied  qui  n’ont  jamais  été 
affranchis. 

Le  Marronnier  à un  défaut  qui  empêchera 
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toujours  d’en  faire  la  bafe  de  nos  Châtaigne* 
raies , il  laide  tomber  tout  à la  fois  fa  capfule 
( que  nous  nommons  Pêlon  ) & fon  fruit  , il 
faut  ainfi  le  ramaffer  , & le  mettre  en  tas  afin 
qu’il  finifle  de  fe  perfectionner  $ ce  qui  feroit 
très-incommode  pour  une  grande  récolte. 

La  Corrive  eft  l’efpèce  de  Châtaigne  la  plus 
précoce  à la  maturité  , la  Verte  eft  la  plus  tar- 
dive , les  arbres  qui  portent  cette  dernière 
confervent  mieux  leurs  feuilles  à l’expofition 
du  midi  ? que  ceux  des  efpèces  précoces 
qui  font  fujets  à fe  dépouiller  fur  la  fin  du 
mois  d’Août  & ne  donnent  que  des  fruits 
avqrtés.  La  Barière  eft  celle  fous  laquelle  les 
arbres  acquierrent  le  plus  d’accroiffement  , 
les  Pelons  s’entrouvrent  avant  que  le  fruit  ait 
acquis  fa  maturité  & cette  couleur  brune  qui 
en  eft  l’indice.  La  Malabre  & la  Sauvage  du 
mas  font  les  plus  productives.  Ces  cinq  efpè- 
ces & quelques  autres  dont  les  noms  chan- 
gent pour  ainfi  dire , à tout  bout  de  champt  i 
font  celles  qu’on  multiplie  collectivement  dans 
les  Châtaigneraies  du  Limoufin  , & nous 
avons  raifon  d’en  agir  ainfi  : car  fi  la  faifon 
n’eft  pas  favorable  à l’une  > elle  l’eft  ordinaire- 
ment à l’autre  y par  ce  moyen  nous  obtenons 
tous  les  ans  une  récolte  de  Châtaignes. 

Nous  avons  une  variété  curieufe  tant  du 
Marron  que  de  la  Châtaigne , qui  eft  à grappe , 
Racemofa.  Dix  ou  douze  Pelons  font  rangés 
fur  un  filet  commun  , & les  fruits  font  tantôt 

ronds 
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rands , tantôt  triangulaires  ,fuivant  leur  nom- 
bre  & l’arrangement  qu’ils  prennent  : il  faut 
avouer  cependant  que  dans  les  années  les  plus 
favorables  à la  fructification  , on  trouve  de 
pareilles  grappes  fur  le  Châtaignier  commun , 
formées  fans  doute  par  un  groupe  de  fleurs 
femelles  qui  toutes  ont  été  fécondées  , mais 
les  fruits  en  font  ordinairement  avortés  , au 
lieu  que  les  arbres  qui  font  de  l’efpèce  à 
grappe  donnent  de  très-bons  fruits» 

Usages  de  ses  Feuilles  , &c.  Les  feuilles 
du  Châtaignier , moins  acres  que  celles  dii 
Chêne  ont  de  fortes  nervures,  onlesramafle 
facilement  avec  un  rateaü  en  tems  humide  : 
tranfportées  enfuite  dans  les  étables , ou  dans 
les  cours  , elles  contribuent  à multiplier  la 
littière  & les  engrais. 

Nous  jettons  aufli  dans  les  cours  la  peau  du 
fruit , elle  pourroit  être  employée  dans  les 
teintures. 

L’eau  qui  à fervi  à faire  bouillit  les  Châ- 
taignes , fe  colore  & devient  amère,  parce 
quelle  emporte  avec  elle  l’acreté  du  zefte  ou 
de  la  pellicule  intérieure  qu’on  appelle  le 
tan  j cette  eau  , difons-nouS  , où  l’on  a jetté 
quelques  poignées  de  fel , efl:  très-profitable 
aux  vaches  , aux  moutons  & au&  cochons* 
Les  toiles  & ouvrages  de  coton  blanc  qù’on 
y fait  tremper , lorfqu  elle  efl:  encore  chaude  i 
prennent  une  couleur  canelle  inéfaçable. 

L’écorce  des  gros  Châtaigniers  abattus  en 
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tems  de  fève  fe  lève  en  grandes  planches  5 

qui  fe  dreffent  ou  fe  courbent  à volonté.  Elle 

fert  dans  cet  état  à plufieurs  uftenciles  de 

ménage. 

De  son  Bois.  Son  bois  fauvage  , à la 
grofleur  des  taillis  , fait  de  très- bons  cer- 
ceaux , des  clifles  , des  paniers  , de  gros 
ouvrages  de  vanerie  & des  échalas  de  longue 
durée  $ un  peu  plus  gros  , il  fait  des  tuyaux 
pour  la  conduite  des  eaux.  Plus  gros  encore , 
il  a les  qualités  requifes  pour  le  merrain  & 
la  charpente. 

Le  bois  des  arbres  greffés  eft  plus  tendre  , 
très-fujet  à être  brifé  par  les  orages.  Indé- 
pendamment de  cette  caufe  accidentelle  de 
deftru&ion  , nos  payfans  abattent  quelquefois 
les  plus  groffes  branches  ; l’eau  des  pluyes 
s’introduit  # dans  le  tronc  & a bientôt  pourri 
tout  un  côté  de  l’arbre  9 auffi  voit-on  que  nos 
Châtaigniers  font  creux  , les  uns  d’un  côté  y 
les  autres  de  l’autre  , ce  qui  n’arrive  pas  aux 
Chênes  & autres  arbres  , auxquels  on  n’auroit 
pas  touché.  Si  ces  derniers  fe  gâtent , c’efl  du 
côté  du  midi , où  l’a&ion  de  la  chaleur  & du 
froid  fait  le  plus  d’impreffion. 

Il  eft  vrai  que  le  Châtaignier  fe  renouvelle 
bien  vite  , ne  refta-t-il  que  la  moitié  du  tronc , 
cette  partie  fournit  dans  peu  d’années  de  lon- 
gues branches  & du  fruit.  Delà  , cependant , 
il  réfulte  un  grand  inconvénient , les  poffef- 
feurs  de  fonds  ne  fongent  à faire  de  nou- 
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velles  plantations,  qu’après  que  leurs  vieux 
arbres  ont  entièrement  péri  de  vétufté  ; il  fuffit 
de  voir  une  vingtaine  de  Châtaigniers  tirant 
ainfi  à leur  fin  pour  fentir  qu’ils  font  autant 
de  monumens  de  notre  mauvaife  adminiftra- 
tion.  Nos  voifins  en  Périgord  ont  une  meilleure 
méthode  , ils  plantent  tous  les  ans  de  jeunes 
Châtaigniers  , & tous  les  ans  , ils  arrachent 
ceux  qui  font  fur  le  retour  : par  ce  moyen  , 
ils  ont  continuellement  du  fruit , & fe  font  un 
revenu  confidérable  en  bois  qu’ils  convertiffent 
en  un  charbon  excélent  pour  leurs  forges  à 
fer.  Exemple  que  nous  devrions  imiter  l 
Le  bois  de  Châtaignier  s’allume  facilement  & 
s’éteint  de  même  5 on  lui  reproche  avec  raifon 
de  pétiller  au  feu  , ce  qui  devient  très-incom- 
mode pour  ceux  qui  en  ufent.  Un  bourgeois 
m’a  afluré  qu’il  garantifloit  le  fien  de  ce  dé- 
faut , en  le  faifant  abattre  dans  le  tems  de  la 
pleine  fève.  Cette  notion  eft  aflez  intéreflante 
pour  mériter  d’être  foumife  à des  épreuves 
repétées. 

Réflexions  générales.  Après  avoir  indi- 
qué qu  elle  eft  la  qualité  du  terrein  , l’expo- 
fition  & la  culture  propre  au  Châtaignier  dans 
le  Limoufin  , & quels  font  les  produits  éco- 
nomiques qu’on  peut  retirer  de  chacune  de 
fes  parties  , nous  finirons  cet  article  par  quel- 
ques réflexions  générales  fur  la  nature  du  foi 
& fur  la  température  qui  conviennent  à cet 
arbre, 
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La  culture  du  Chataigner  réuffit  particulièr 
rement  dans  les  pays  dont  le  fol  eft  formédes 
détrimens  du  granit  , tels  que  le  Limoufin  , 
îa  Marche  & quelques  parties  adjacentes  qui 
dépendent  du  Poitou  , de  l’Angoumois  & du 
Périgord, 

On  voit  peu  de  Châtaigniers  dans  les  pays 
de  pierre  à chaux. 

Indépendamment  de  la  nature  du  fol , le 
Châtaignier  exige  encore  une  température 
telle  que  celle  qui  règne  un  peu  au  defTus 
ou  au  deffous  du  45  e.  degré  de  latitude. 

On  ne  cultive  point  cet  arbre  dans  la  partie 
de  la  généralité  de  Limoges  , qu’on  nomme 
la  Montagne , & qui  fe  trouve  comprife  entre 
Bourganeuf,  Peyrat  , Eymoutier  , Treignac, 
Corrèze  , Egletons  , Meymac  & Felletin  $ 
canton  qui  offre  une  étendue  de  plus  de  dix 
lieues  de  longueur , fur  fept  à huit  de  largeur , 
dont  la  hauteur  moyenne  art  d’environ  quatre 
cents  toifes  audeifus  de  la  mer.  Les  feuls  ar- 
bres qu’on  y voit  , en  très-petite  cjuantité  , & 
feulement  autour  des  villages  , font  le  Hêtre, 
le  Chêne  & le  Bouleau»  Au  furplus  voyez 
l’article  vigne . 

Chêne  Quercus , 

Ceft  le  plus  grand  & le  plus  utile  des 
Arbres  qui  croiffent  dans  nos  forêts.  Les  Chê.r 
lies  qui  s’élèvent  dans  nos  hayes  font  quel- 
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quefois  de  très-bon  fervice.  Quoi  qu’en  gé- 
néral cet  arbre  ne  foit  pas  délicat  fur  la  na- 
ture du  terrein , l’inégalité  de  notre  fol  & 
fes  diverfes  expofitions  occafionent  degrarn 
des  différences  dans  fon  açcroiffement  & dans 
la  qualité  de  fon  bois. 

Le  gland , fruit  du  Chêne,  manque  fré- 
quemment , parce  que  fa  fleur  eft  très-dé- 
licate , il  y a douze  àns  qu’il  n’a  pas  com- 
plètement réufli  dans  le  Limoufîn.  D’ailleurs 
cet  arbre  eft  fujet  à plufîeurs  efpèces  d’in- 
feéles  qui  le  dépouillent  par  fois  , au  Prin- 
îems,  de  toutes  fes  feuilles  & par  contre  coup 
de  fes  fleurs  & de  fes  fruits.  Chacun  de  fes 
infeftes  y trouvant  la  nourriture  qui  lui  eft 
propre , donne  naiffance  à différentes  efpèces 
de  galles  ,qui  font  des  corps  étrangers  à 
l’arbre  , quoique  quelques  unes  reffemblent  à 
des  fruits.  Les  noix  de  galle  qui  ont  de  très- 
bonnes  qualités  en  Italie , n’en  ont  aucune 
ici , excepté  peu-être  pour  la  teinture  : fi  l’on 
veut  en  faire  l’effai , il  faudra  fes  cueillir  ver- 
tes , car  fi  l’on  attend  qu’elles  foient  mûres  , 
les  infeftes  qui  les  ont  occafionnées  auront 
détruit  une  partie  de  leur  fubftance  inté- 
rieure. 

Le  Chêne  fe  multiplie  facilement  de  fe- 
mences  , il  faut  attendre  leur  chute  naturelle, 
on  ne  ramaffe  même  pas  les  premières  qui 
tombent,  parce  quelles  font  ordinairement 
piquées  des  vers. 
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Dans  cette  Province  nous  Tommes  exempts 
de  tous  les  foins  néceffaires  pour  empêcher 
le  gland  de  jetter  fon  pivot  profondément 
en  terre  à caufe  du  peu  de  profondeur  de 
notre  fol,  ce  qui  facilite  l’arrachement  des; 
jeunes  Chênes  , & les  rend  propres  à 
être  plantés  avec  fuccès  dans  toute  forte  de 
terreins  ; ainfi  nous  ne  les  faifons  point  ger- 
mer dans  le  fable  pour  en  rompre  la  radicu- 
le, comme  on  eft  obligé  de  faire  dans  plu- 
sieurs contrées  , & nous  pouvons  les  femer 
dès  l’automne  : grand  avantage  dont  on  eft 
privé  dans  les  terreins  moins  fuperficiels* 
Le  dernier  labour  que  nous  donnons  au  terr 
rein  deftiné  au  femis  fe  fait  à filions  croifés  : 
on  feme  le  gland  à la  volée  , c’eft-à-dire , à 
poignées  , & on  le  recouvre  avec  la  herfe. 

Nous  fommes  également  difpenfés  de  tou- 
te culture  pourvû  que  nous  fermons  fort  épais  j 
les  pieds  les  plus  vigoureux  étouffent  par  la 
fuite  les  plus  foibles  , & en  même-terns 
toutes  les  autres  plantes  qui  croiffent  na- 
turellement dans  les  femis , lefquelles  parviens 
droient  elles-même  à étouffer  le  Chêne  s’il 
étoit  clair  femé.  C’eft-là  le  moyen  le  plus  fim- 
ple  d’obtenir  dans  les  bons  fonds  une  belle 
futaye  , & dans  les  terreins  médiocres  de  bons 
taillis.  Nous  femons  ordinairement  quatre- 
vingt  glands  par  troife  quarrée. 

Le  Chêne  noir  pouffe  Tes  bourgeons  & Tes 
feuilles  plus  tard  que  le  Chêne  blanc  , cela  fait 
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que  les  taillis  de  Chêne  noir  font  moins  lu- 
jets  à être  gelés  que  les  taillis  de  Chêne  blanc, 
d’un  autre  côté  les  Vaches,  le  Chèvres  & les 
Moutons  ne  les  trouvent  pas  de  leur  goût  com- 
me celles  du  Chêne  blanc.  Ces  remarques  font 
efléntielles  pour  les  femis  quon  deftine  au 
taillis  auprès  des  Pâcages,  des  Landes  & 
des  eaux  froides  qui  attirent  les  gelées  du 
Printems , fur  tout  fi  ces  eaux  fe  trouvent 
au  nord  du  bois  , parce  qu  alors  le  vent  y 
porte  les  parties  congelantes. 

Quelquefois  ceux  qui  ont  des  femis  en 
rapport  aiment  mieux  employer  des  plants  en- 
racinés pour  former  promptement  des  bois  , 
que  de  femer  le  gland. 

Nous  plantons  le  Chêne  très-peu  avant  en 
terre  par  la  raifon  qu’elle  a peu  de  fonds.  Au 
lieu  de  pratiquer  des  trous  en  alignement , 
nous  faifons  une  tranchée  à voye  ouverte  , 
nous  deffendons  enfuite  nos  jeunes  arbres 
contre  l’impulfion  des  vents  & l’approche  du 
bétail  au  moyen  d’un  petit  folfé  de  trois  pieds 
de  haut  ,1e  foffé  leur  tient  lieu  de  labour  pen- 
dant dix  à douze  années , parce  que  les  ter- 
res en  s’éboulant  peu  à peu  empêchent  les 
mauvaifes  plantes  de  croître  au  pied  des 
Chênes.  Cette  méthode  que  j’ai  mife  ici  le 
premier  en  pratique  , m’a  tellement  réuffi  que 
dans  les  nombreufes  plantations  que  j’ai  faites, 
il  ne  manque  pas  un  feul  arbre. 

Il  eft  indifpenfable  d’élaguer  les  Chênes 
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épars  , les  Chênes  dont  on  forme  les  avenues 
qu’on  appelle  ici  des  allées  , & ceux  qui  fe 
trouvent  fur  les  bords  des  quinconces  ; il  eft 
même  bon  de  les  élaguer  fouvent  afin  de 
n’avoir  jamais  à couper  que  des  petites  bran- 
ches , car  le  rétranchement  des  groffes  fait  à 
toutes  fortes  d’arbres  un  tort  confidérable.  Nos 
Payfans  ont  la  mauvaife  habitude  d’élaguer 
les  gros  Chênes  jufqu’à  la  cime;  delà  vient 
îa  perte  totale  de  ces  arbres  précieux. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  nos  forêts 
des  Chênes  de  plus  de  quatre-vingt  pieds  de 
haut  & d’une  grofleur  proportionnée  , j’en 
connois  plufieurs  qui  ont  douze  pieds  de  cir- 
conférence. Le  toit  de  l’Eglife  de  Saint  Mi- 
chel des  Lions  en  cette  Ville , bâtie  dans  le 
quatorzième  fiècle  , eft  fupporté  par  des  fer- 
mes de  foixante  deux  pieds  dans  œuvre  ( ce 
qui  fuppofe  aux  entraits  foixante  fix  pieds  de 
long  ) fur  onze  pouces  d’équariflage  à vive 
arrête , aufli  faines  quelles  l’étoient  lors  qu’eh 
les  furent  placées* 

Comme  le  bois  de  Chêne  eft  le  plus  dur 
qu’aucun  que  nous  ayons  & qu’il  fournit  en 
même  temps  les  plus  longues  pièces , c’eft  ce- 
lui qui  s’employe  le  plus  pour  les  gros  ou- 
vrages de  Menuiferie  & de  Charpenterie  , 
pour  l’œuvre  vive  des  Vaiffeaux  & pour  le 
merrain  qui  dans  cette  Province  eft  de  la 
première  qualité.Une  de  nos  grandes  reftources 
après  la  vente  de  nos  Beftiaux , eft  celle  du 

Merrain 
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Merrain  qui  débouche  par  la  Corrèze  , &c. 

Celui  qui  vient  de  nos  forêts  eft  exempt 
de  noeuds  ? il  eft  auffi  de  grande  réfiftance  6c 
de  longue  durée  : ces  qualités  le  rendent 
fupérieur  à tout  autre  bois  pour  la  confe&ion 
des  vaiffeaux  vinaireSi 

Les  feuilles  de  toutes  nos  efpèces  de  Chênes 
féchent  & tombent  annuellement  , les  unes 
pendant  l’automne  , les  autres  dans  le 
tems  feulement  ou  les  nouvelles  feuilles  vont 
paroître  ; différence  que  je  n’ai  pas  remar- 
qué avoir  été  obfervée  par  les  Auteurs , an- 
ciens ni  modernes  , & que  je  n’ai  même  re- 
marquée qu’en  Limoufin.  Cette  différence  ne 
feroit  pas  digne  d’une  grande  attentiou  fi  elle 
n’influoit  fur  la  qualité  du  Bois  , mais  jefoup- 
çonne  ( fans  avoir  cependant  pû  jufqu’à  pré- 
sent m’en  affurer  ) que  l’efpèce  très-nombreu- 
fe  qui  conferve  fur  pied  fies  feuilles  deffé- 
chées  jufqu’au  Printems  ? donne  un  bois  fin  $ 
compare  , liant  & très-propre  à la  Sculpture* 
S’il  en  eft  ainfi  , nous  tirerions  un  bien  meil- 
leur parti  de  ces  arbres  que  des  Chênes  blancs 
ordinaires  : & ce  feroit  une  branche  de  com- 
merce à laquelle  perfonne  n’a  fongé* 

Si  l’on  ne  peut  pas  attendre  l’entier  défi- 
féchement  de  ce  bois  , on  le  met  tremper 
dans  l’eau  pure  & courante  qui  a bientôt 
diffout  & enlevé  toute  fa  fève. 

Le  Chêne  eft  utile  dans  toutes  fes  parties* 
On  fait  vtfage  de  fon  écorce  réduite  en  pou* 

K 
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dre  , & fous  le  nom  de  tan  brut  pour  pré- 

{)arer  les  cuirs  $ fon  aubier  & fon  bois  ont 
a même  propriété  , avec  cette  différence  ce- 
pendant que  Técorce  agit  pins  fortement  que 
l’aubier  , & l’aubier  plus  que  le  bois.  Les  tu- 
bercules qui  fe  trouvent  fous  fes  feuilles  , le 
Guy , l’Agaric  , les  pelotons  velus  qu’on  appel- 
le poil-de-chêne  dont  on  fait  des  mèches  aux 
lampes , le  Polipode  & un  lichen  ou  moufle 
dont  les  Parfumeurs  fe  fervent  pour  faire  la 
poudre  de  Chypre  , font  d’ufage  en  Médeci- 
ne. On  engraifle  nos  volailles  avec  le  gland 
groffièrement  pilé  , mais  il  eft  très-nuifible  aux 
Vaches  & aux  Brebis  qui  le  recherchent  avec 
avidité , c’eft  pourquoi  il  feroit  bon  d’avoir 
tous  fes  Bois  dans  le  même  canton,  & d’en 
interdire  l’accès  aux  animaux  dans  le  tems  de 
la  glandée.  On  fait  fécher  le  gland  comme  la 
châtaigne  pour  le  conferver  long-tems  ; dans 
cet  état  les  Cochons  s’en  nourriffent  encore 
mieux  que  s’il  étoit  verd.  Le  Chêne  eft  en- 
core un  très-bon  bois  de  chauffage. 

Que  d’avantages  pour  faire  defirer  la  mul- 
tiplication de  cet  Arbre  indigène  , fur  tout 
aux  environs  de  la  Ville  de  Limoges  , dont 
la  majeure  partie  des  Édifices  eft  en  bois  ! (i) 


(i)  On  cultive  en  France  avec  fuccès  les  belles  efpèces  de 
Chêne  qui  nous  font  venues  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Telles  font  : Les  Chênes  à feuille  de  Châtaignier. 

Le  Chêne  écarlate , ainli  nommé  , parce  qu’en  Automne  Ce» 
feuilles  prennent  une  belle  couleur  rouge. 

Le  Chêne  de  Marilland. 
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Le  Chêne-vert  ou  yeuse  ^ llex  , ref- 
femble  au  Chêne  commun  par  fa  fleur  & 
fon  fruit , il  en  diffère  par  fes  feuilles  qui 
font  fermes , dentelées  , & comme  épineufes 
fur  leurs  bords,  blanchâtres  en  deflous  ; elles 
ne  tombent  point  l’hyver.  En  général , il  ne 
s’élève  pas  aufîi  haut  que  nos  moyens  Chênes , 
il  donne  un  bois  fort  dur  , extrêmement  fort 
dont  on  fait  pour  la  Marine  des  eflieux  de 
Poulies  y & les  parties  de  machines  qui  font 
expofées  au  frottement.  Il  croît  lentement  , 
mais  cet  inconvénient  lui  eft  commun  avec 
tous  les  bois  durs. 

Nous  fommes  jufqu’à  préfent  privés  de  cet 
arbre  qui  croît  par-tout  fur  les  montagnes 
d’Efpagne  , d’Italie  , du  Languedoc  & de  la 
Provence  : il  faut  cependant  efpérer  de  l’éta- 
blir chez  nous  , j’en  ai  vu  en  Guienne  & en 
Angoumois.  M.  de  Tourne  fort , dit  avoir  trouvé 
des  Chênes-verts  très-grands  dans  Tille  de 


Le  Chêne  épineux  de  Vallony, 

Le  Chêne  blanc  qui  donne  le  gland  doux  & mangeable  com- 
me les  noifettes  , dont  le  goût  eft  aufli  favoureux  , mais  plus 
nourriffant,  M.  de  Buffon  n’a  eu  aucune  peine  à le  multiplier 
dans  fes  plantations  en  Bourgogne. 

Le  Chêne  des  Algaves  , le  Chêne  Ragnol.  Ces  deux  dernières 
efpèces  ont  les  feuilles  godronnées  & affez  reffemblantes  à cel- 
les de  notre  Chêne  commun  , mais  elles  ont  l’avantage  de  fe 
conferver  vertes  fur  l’Arbre  pendant  tout  l’hyver,  elles  ne 
Tombent  qu’au  Printems  quand  il  en  pouffe  de  nouvelles  , de 
forte  que  ces  deux  efpèces  de  Chêne  ne  font  jamais  fans 
verdure. 

Toutes  ces  efpèces  de  Chênes  ont  pour  elles  la  variété  & 
l’agrément , mais  les  nôtres  font  fupérieurs  par  la  qualité  du 
bois. 


/ 
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Candie  , au  pied  des  montagnes  couvertes  de 
neige  , on  en  trouve  auffi  dans  des  pays  plus 
froids  que  le  nôtre  5&  toujours  fur  des  mon- 
tagnes où  ils  font  expofés  au  nord.  N’avons 
nous  pas  des  coteaux  à peu  près  femblables 
& arrides , que  cet  arbre  pourroit  couvrir  uti-» 
îement  ? 

Il  fe  multiplie  de  femences  qu’on  fera  bien 
de  tirer  des  pays  froids , plutôt  que  des  climats 
chauds. 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Chênes-verts 
qui  ont  le  même  avantage  que  le  Chêne 
blanc  de  Canada  de  donner  des  glands  auffi 
agréables  au  goût  que  les  noifettes  & plus 
nourriffans  ; en  quoi  ils  feroient  excellens  pour 
engraifîer  nos  volailles. 

Le  Liège  , Suher  qui  eft  du  même  genre 
quç  les  Chênes*réuffiroit  auffi  dans  le  Limoufin. 
Le  Seigneur  du  Queyroirena  fait  l’épreuve  j 
il  fema  en  1775  , à l’expofition  du  midi,  des 
glands  que  je  lui  avois  procuré , de  Chêne- 
vert  & de  Liège  , ce  dernier  qui  préfère 
cette  expofition  y a réuffi  , les  pieds  ont  ac- 
îuellement  douze  à quinze  arbres  de  haut  : le 
Chêne-vert  dont  le  tempérament  exige  Tex- 
pofition  du  nord  , leva  en  très-petite  quan- 
tité & a fucceffivement  péri.  J’ai  tranfplanté 
de  ces  Lièges  qui  ont  repris.  Leur  fouche 
coupée  à fleur  de  terre  a repoulfé  , les  dra- 
geons enracinés  qu’elles  fourniffent  , repren- 
nent auffi  facilement  que  les  gros  pieds.  L’utt 
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lité  de  fon  écorce , plus  que  Ton  port  & fa  for- 
pie  , feroit  defirer  qu’on  le  multipliât,  voye^ 

■Liège, 

Au  furplus  "voyez  le  traité  de  la  culture  du 
Chêne  que  je  donnai  en  1788.  ( Paris  , che^ 


Chèvre-Feuille  , Caprifolium. 

Nous  fournies  aflez  bien  pourvus  de  ce 
charmant  arbuile  qui  lève  naturellement  dans 
les  haies  & dans  les  bois.  Il  ne  nous  manque 
que  le  goût  de  fa  culture. 

Le  coloris  & la  fouplefle  de  fes  tiges  grim- 
pantes qui  s’entrelaffenr  à volonté , fes  feuilles 
d’un  vert  gai  , & fur-tout  la  couleur  de  fes 
fleurs  & leur  odeur  fuave  fait  l’ornement 
des  jardins.  11  efl:  propre  à garnir  les  tonelles 


1.  Je  me  trouve  maintenant  en  état  de  rendre  compte  des 
épreuves  que  j’avois  commencées , & que  j’y  ai  annoncées  page, 
42.  J’avois  enterré  à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  des 
Glands  , pour  favoir  s’ils  conferveroient  long-tems  leur  faculté 
productive.  Une  partie  a pouffé  des  racines  d’un  pied  ou  un 
pied  & demi  de  longueur  , repliées  fur  elles-même  ou  formées 
en  tire-bourre  , & un  germe  de  la  longueur  d’un  pouce  ou  un 
pouce  & demi  qui  a norici  & rrtoifi,  Une  autre  partie  a également 
pouffé  fes  racines  , mais  n’a  pû  produire  le  germe  , il  s’eft  un  peu 
gonflé  entre  les  lobçs  , mais  il  ne  les  a pas  dépaffé.  D’autres  enfin 
ont  également  pouffé  leurs  racines  , & le  germe  a avorté.  De  tout 
ces  Glands  qui  avoient  refté  , les  uns  dix-huit  mois  en  terre  , les 
autres  trente  mois  , il  n’y  a que  ceux  dont  le  germe  s’efi;  con- 
fervé  entre  les  lobes  qui  ayent  pû  donner  des  arbres.  Leur  radi- 
cule ayant  été  coupée  i & ayant  été  mis  en  terre  , ils  ont  parfai- 
tement lève. 

Ces  expériences,  comme  bien  d’autres, peuvent  réufiir  en  petit  » 
mais  ne  fon:  pas  pratiquables  en  grand. 


73  C H E 

&les  petits  murs  de  terraflès.  On  peut  le  met- 
tre en  pot  & le  tailler  en  boule  , ou  le  placer 
comme  on  fait  en  Angleterre  au  pied  des  ar- 
bres ; il  s’entrelace  dans  les  branches  , ou  for- 
me des  arcades.  De  telle  façon  qu’il  foit  di- 
rigé il  flatte  également  la  vue&  l’odorat. 

Il  fe  multiplie  de  marcottes  & même  de 
boutures  9 fi  la  pointe  d’une  branche  touche 
la  terre  elle  y jette  des  racines , alors  on  peut 
la  couper  à deux  ou  trois  nœuds  au  deflus, 
& la  planter  ainfi  renverfée  ; au  bout  de 
quelques  années  fes  branches  deviendront  ra- 
cines & fes  racines  deviendront  branches  fi 
on  les  change  d’élement  ; il  a cela  de  com- 
mun avec  le  jafmin  , le  buis , la  ronce , &c. 
Il  croît  fort  vite  quoiqu’un  peu  ombragé. 

Les  différentes  efpèces , dont  les  unes  fleu- 
riffent  plutôt  que  d’autres , donnent  leurs  bou- 
quets tantôt  blancs  , tantôt  jaunes  , tantôt  rou- 
ges , depuis  la  fin  d’Avril  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre.  En  les  réunifiant  on  fe  procure  pendant 
toute  la  belle  faifon , ces  fleurs  délicieufes  qui 
parfument  les  airs.  Leur  odeur  femble  tenir 
autant  du  jafmin  que  de  l’oranger  & paroît  être 
un  mélange  des  parfums  de  l’un  & de  l’autre. 

Aux  fleurs  fuccèdent  des  bayes  molles  & 
rouges  , femblables  pour  la  forme  à celles 
du  fureau. 

L’Efpèce  Semper-virens  qui  garde  fes  feuil- 
les pendant  l’hyver , à moins  qu’il  ne  gèle  bien 
fort  7 commence  à fleurir  en  Juin  7 & confier- 
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ve  quelques  fleurs  jufqu’en  O&obre , 11  efl  un 
peu  délicat , comme  originaire  de  l’Amérique , 
on  le  garantit  en  couvrant  fon  pied  avec  de  la 
littière  : fi  fies  rameaux  périflent  par  la  gelée , 
il  en  repoufle  du  pied.  Il  eft  perfolié  ? c’eft- 
à-dire  , que  fes  feuilles  font  fouvent  réunies 
par  leur  bafe  , & ne  font  qu’une  feuille  tra- 
verfée  par  la  tige  ; celui  d’Italie  dont  la  fleur 
efl:  rouge  efl:  également  perfolié  : les  autres 
ont  leurs  feuilles  oppofées  fur  les  branches  , 
& plus  ou  moins  grandes  , prefque  rondes  ou 
ovales  & douces  au  toucher. 

Tous  les  Chèvres-feuilles  , excepté  le  Sem- 
per,f ont  fujetsà  être  attaqués  par  les  Puce- 
rons & les  Cantharides  , quand  ils  font  à une 
expofition  féche  & chaude  : on  y remédie 
en  coupant  les  pointes  des  branches  auxquel- 
les ces  infe&es  s’attachent  de  préférence* 


Chicot  , voye\  BonJuc • 

Clématite  , ou  herbe  aux  Gueux , Clematitis. 

Ce  genre  de  plantes  fournit  plufieurs  efpè- 
ces  dont  les  unes  font  des  Arbriffeaux  rem- 
pans  , & les  autres  des  Plantes  vivaces  > leurs 
feuilles  font  oppofées  fur  les  branches  , 8c 
leur  figure  varie  fuivant  les  différentes  efpèces. 

La  Clématite  commune  fe  voit  dans  nos 
hayes  , où  elle  donne  au  mois  de  Juin  & de 
Juillet  des  fleurs  blanchâtres  en  bouquet  , 
d’une  odeur  agréable.  Ses  femences  terminées 
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chacune  pat  un  filament  femblable  à une  petite 
plume  recourbée  en  différens  fens  , forment 
pendant  prefque  tout  l’hyver  une  autre  ef- 
pèce  de  bouquet  chargé  de  ces  aigrettes  blan- 
ches , auxquelles  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  B arbe-de-vieillard  ; ce  qui  rend  un 
effet  fingulier  fur  des  tiges  dénuées  de  feuilles 
qui  reffemblent  pour  la  forme  & la  couleur 
aux  larmens  de  vigne. 

Toute  la  plante  a un  goût  acre  & brûlant. 

On  l’appelle  hsrbe-aux-gueux  , parce  que 
les  Mendians  fe  fervent  de  fon  fuc  pour  faire 
paroître  des  ulcères  à quelque  partie  du  corps  , 
afin  d’exciter  la  compaflion  ; mais  ce  mal  ap- 
parent n’eft  pas  dangéreux  , il  fufïît  d’étuver 
la  partie  avec  de  l’eau  commune  ou  d’y  ap- 
pliquer des  feuilles  de  poirée  pour  guérir  ra- 
dicalement la  plaie.  Mr.  l’Abbé  Rozier  ajoute 
» qu’une  volée  de  coups  de  bâton  feroit  un  ex- 
» cellent  topique  ; » mais  l’autre  remède  eft 
plus  doux. 

Il  vaudroit  encore  mieux  ramener  les  Pa- 
reffeux  au  travail  par  la  voie  des  encourage- 
mens  & des  récompenfes. 

Les  Clématites  à fleur  bleue  fimple  ou  dou- 
ble , celle  à fleur  violette  nommée  de  Hon- 
grie & celle  qui  foutient  fes  branches  font 
bien  plus  recherchées  , mais  je  ne  vois  pas 
qu’on  les  cultive  en  Limoufin. 

Toutes  les  Clématites  , excepté  celle  à fleur 
double  , fè  multiplient  de  femences , les  mar- 
cottés 
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cottes  produifent  difficilement  des  racines  , 
on  ne  peut  les  fevrer  que  trois  ou  quatre  ans 
après  les  avoir  faites  : Plufieurs  efpèces  tra- 
cent & fourniffent  du  plant  enraciné.  Au 
refte  , elles  ne  font  pas  délicates  fur  le  choix 
du  terrein. 

Ces  Arbuftes  garniiïent  fort  bien  un  mur  * 
une  tonelle  & principalement  fi  on  a foifi 
d’entremêler  les  efpèces.  La  Clématite  com- 
mune rampe  fur  les  arbres  , ou  s’entrelacé 
dans  une  haie  de  façon  qu’en  fé  multipliant  9 
elle  s’étend  d’un  bout  à l’autre.  On  donne 

Quelquefois  à cette  plante  le  nom  de  Viorne 
es  pauvres  , mais  la  dénomination  de  Vïornê 
ne  lui  convient  pas* 

C O C H Ê N e , voye { Sorbier. 

Cognassier  , Cydonia. 

On  ne  trouve  point  cet  Arbriffeau  dans 
les  bois  , il  fe  cultive  dans  les  Pépinières  ? 
& dans  les  Potagers  où  il  vient  fans  beau- 
coup de  foins.  Cyionia  à Cydone  9 parce  qu’il 
tire  fon  origine  d’une  Ville  de  Candie  nom- 
mée Cydon  , d’où  il  fut  porté  dans  la  Grèce. 

On  pourroit  le  multiplier  en  femant  des 
pépins  , mais  comme  les  bouturés  pouffent 
aifément  des  racines  9 en  terrein  frais  & meu** 
ble , on  le  multiplie  ordinairement  de  cette 
façon. 


L 
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L’efpèce  à grande  feuille  appellée  de  P or- 
tugal  , porte  un  gros  fruit  fervant  à faire  des 
gelées  , des  fyrops  , des  confitures  & des 
liqueurs  qui  fortifient  l’eftomac.  Greffé  fur 
lui-même  il  donne  un  fruit  encore  plus  gros 
& moins  pierreux. 

Le  Cognafîier  ordinaire  à feuille  étroite, 
fournit  par  marcotte  des  fujets  fur  lefquels 
on  greffe  les  autres  efpèces , les  Néfliers  , 
& toutes  les  efpèces  de  Poiriers  qui  reftent 
plus  nains  , donnent  du  fruit  plus  prompte- 
ment & ordinairement  plus  gros  que  ceux 
qui  font  greffés  fur  Poiriers  fauvageons.  Le 
Cognafîier  ou  cognier  efl  de  deux  efpèces , une 
qui  porte  les  poires  coing  , l’autre  les  pom- 
mes qui  font  plus  rondes  $ l’un  efl:  bon  fujet 
pour  les  poires  & l’autre  pour  les  pommes  : 
ce  qu’il  faut  bien  obferver  pour  que  l’analo- 
gie foit  parfaite. 

Les  boutures  ou  marcottes  font  faciles  à 
greffer  en  écuffon  près  de  terré  , à caufe  de 
la  ténuité  de  leur  écorce  ; les  Pommiers  & 
Poiriers  un  peu  gros  ne  font  pas  aufli  faciles , 
les  deux  lèvres  perpendiculaires  fe  réunifient 
quelquefois  au  deflus  de  l’œil  de  l’écuffon  , 
alors  elles  l’étouffent. 

Ses  fleurs  font  lanugineufes  en  deffous , la 
peau  de  fes  fruits  efl:  jaune  , couverte  d’un 
duvet  abondant , mais  qui  s’enlève  fans  peine. 

Les  Coings  répandent  une  odeur  agréable , 
mais  quelquefois  fi  forte  , qu’elle  occafionne 
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une  douleur  de  tête  à plufieurs  perfonnes  ; 
ils  meuriflent  au  commencement  d’Oâobre 
& fe  confervent  rarement  au-delà  du  mois  de 
Novembre. 

Cet  arbre  veut  une  terre  fraîche  fans  être 
humide  , fubftantielle  fans  être  compacte.  11 
s’accommode  aflez  de  toute  forte  d’expofi- 
tions  , néanmoins  celui  du  Portugal  préfère 
celle  du  levant  & du  midi.  On  ne  le  taille 
point  , parce  que  c’eft  à l’extrémité  de  fes 
branches  qu’il  manifefte  le  plus  de  fécondité. 

Le  Coing  tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  remèdes  qui  refferrentle  ventre;  on  le  met 
auffi  au  nombre  des  ftomachiques  les  plus 
puiffans  , & tout  au  contraire  la  graine  eft 
mucilagineufe  & fe  met  dans  la  lifte  des 
remèdes  adoucilfans  ; infufée  au  poids  de 
demi-once  dans  chaque  livre  d’eau  , elle  cal- 
me l’ardeur  de  la  poitrine.  Ce  remède  appli- 
qué fur  les  brûlures  * les  excoriations  & les 
crevalfes  de  la  peau  auxquelles  les  travailleurs 
font  très-fujets  , procure  un  prompt  foulage- 
ment. 

Cormier,  voyei  Sorbier . 

Cornouiller*,  Cornus . 

Eft  de  deux  efpèces  , le  Cornouiller  pro- 
prement dit  , & le  fanguin  à qui  ce  nom  a 
été  donné  , parce  que  fes  jeunes  branches  & 
fes  feuilles  font  prefque  toujours  rouges  ; ils 
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lèvent  naturellement  dans  les  bois  & dans  les 
terreins  humides.  Les  fruits  du  Cornouiller , 
lprfqu’ils  font  mûrs  , font  de  la  forme  des  pe- 
tites olives  & font  d’un  fort  beau  rouge  , 
on  peut  les  confire  comme  celui  de  l’Epine- 
yinette  dont  ils  ont  le  goût.  Les  fruits  du 
fanguin  font  ronds  , très- âcres  , violets  en 
dehors , verts  en  dedans  ; on  les  abandonne 
aux  oifeaux.  Le  Cornouiller  fouffre  le  cifeau 9 
on  peut  en  faire  desv  paliflades  baffes  , il  sac" 
commode  de  toute  forte  de  terrein  & fe  mui" 
tiplie  de  femences  & de  marcotte.  Le  San- 
guin trace  beaucoup.  Ces  Arbuftes  donnent  un 
bois  très-dur , dont  cependant  on  ne  peut  faire 
un  grand  ufage  à raifon  de  fon  peu  de  volume. 

Ç Q T ON  aster  9 voye { Amèlançhier% 
Coudrier,  Corylus. 

On  comprend  fous  le  nom  générique  de 
Coudrier  , toutes  les  efpèces  de  Noifetiers  & 
d’Aveliniers. 

Nous  avons  le  Coudrier  fauvage,  ou  des  bois, 
dont  on  forme  des  haies  qui  ont  le  défaut  de 
trop  s’élever  & de  fe  défournir  par  pied  lorf- 
qu’onn’a  pas  foin  de  les  tailler,  Et  le  Noifetier 
cultivé  dont  le  fruit  eft  blanc  ou  rouge  , long 
ou  rond  , félon  la  variété  de  fes  efpèces  : il  eft 
plus  gros  que  le  fruit  fauvage  & a la  coque 
moins  dure. 
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Tous  ces  fruits  qu’on  trouve  enveloppés 
dans  une  coeffe  membraneufe  & ordinaire- 
ment frangée  par  les  bords  font  bons  à man- 
ger , & ont  un  goût  excellent  ; on  peut  en  faire 
des  émulfions  , ils  guériffent  la  rétention  d’u- 
rine. On  en  tire  par  expreffion  une  huile  qu’on 
emploie  à peu  près  aux  mêmes  ufages  que 
l’huile  d’amandes  douces. 

On  peut  multiplier  les  Noifetiers  de  femen- 
ces  , mais  comme  les  pieds  pouffent  aifément 
des  drageons  enracinés  * on  les  lève  pour  les 
cultiver  deux  ou  trois  ans  en  pépinière  , ils 
font  de  bonnes  racines  & «reprennent  facile- 
ment , ils  ne  font  pas  délicats , tout  terrein  & 
toute  expofition  leur  convient  , excepté  dans 
l’année  de  la  tranfplantation  , où  ils  veulent 
être  garantis  des  ardeurs  du  Soleil. 

L’ombre  des  autres  arbres  nuit  à la  fructi- 
fication ? ils  ont  befoin  de  la  libre  circulation 
de  l’air  pour  être  productifs. 

Quand  le  Coudrier  a acquis  un  certain  âge 
il  eft  fujet  à périr  en  cime  , mais  il  fe  rajeunit 
par  des  brins  gourmands  qu’il  pouffe  lorfqp’on 
a abattu  les  vieux  troncs.  On  a remarqué  dit- 
on  , qu’ils  ne  donnent  plus  que  des  fruits 
verreux  lorfqu  on  laiffe  pouffer  à leurs  pieds 
beaucoup  de  furgeons. 

Ses  jeunes  pouffes  coupées  avec  leurs 
feuilles  avant  le  déclin  de  la  fève  , mifes  en 
petits  fagots  & féchées  de  façon  à ne  pas 
s’échauffer  en  tas  , font  d’une  grande  ref- 
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fource  pendant  l’hiver  aux  brebis  & aux  mou- 
tons. Nous  avons  la  cruauté  de  fermer  nos 
troupeaux  dans  la  bergerie  fans  leur  fournir 
d’aliment  depuis  les  quatre  heures  du  foir  en 
hyver  ? jufqu’à  onze  heures  du  matin , c’efl> 
à-dire  , pendant  dix-neuf  heures  de  fuite. 
Doit  on  être  étonné  d’en  voir  périr  la  ma- 
jeure partie  au  printems  & prefque  tous  les 
nouveaux  nés  ? Les  jeunes  branches  de  Bou- 
leau , de  Frêne  & de  Chêne  font  également 
propres  à nourrir  ces  utiles  animaux. 

On  prétend  que  les  Chatons  du  Coudrier 
paroiffent  de  nouveau  tous  les  mois , c’eft  une 
obfervation  que  je  n’ai  pas  faite  , j’ai  cepen- 
dant remarqué  qu’ils  fe  renouvellent  plufieurs 
fois  dans  la  même  année. 

Son  bois  eft  tendre  & pliant  , ilfert  à faire 
des  cercles  pour  les  petits  barils  , des  four- 
ches , des  paniers , & autres  uftenciies  cham- 
pêtres. 

Cyprès  , Cuprejfus . 


Nous  ne  connoiffons  que  deux  efpèces  de 
Cyprès  une  qui  porte  fes  branches  raffemblées 
comme  en  un  faifceau  & l’autre  qui  les  étend. 

Ces  deux  efpèces  plantées  alternativement 
offrent  un  des  plus  beaux  fpeftacles  qu’on  puif- 
fe  attendre  des  productions  de  la  terre.  Celui 
qui  raffemble  fes  branches  fait  encore  un  très- 
bel  effet  dans  les  bordures  , l’autre  doit  être 
placé  dans  les  maffifs. 
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Il  fer  oit  à defirer  qu’on  multipliât  ces  ar- 
bres dans  cette  Province  où  ils  réuffiroientfans 
doute  , quoiqu’ils  craignent  le  froid  au  degré 
extrême  : il  fuffiroit  d’en  préferver  les  jeunes 
pieds. 

On  voit  ici  des  Cyprès  de  quatre  pieds  de 
circonférence  qui  ont  refifté  à de  grands  hy- 
vers.  J’en  ai  vu  une  fuperbe  avenue  au  Défert 
à deux  lieues  de  Blaye  ; le  cercle  décrit  par 
les  branches  qui  touchoient  la  terre  avoit  plus 
de  vingt  pieds  de  diamètre  , ces  arbres  s’élè- 
voient  en  Piramide  à plus  de  quarante  pieds  * 
il  n’auroit  pas  été  poffible  d’y  découvrir  un 
homme  qui  s’y  feroit  réfugié. 

Cet  arbre  toujours  vert  s’accommode  de 
toute  forte  de  terres,  excepté  de  celles  qui  font 
très-humides  ; il  vient  vite  , il  ne  fe  multiplie 
que  de  femences  qu’il  convient  de  tirer  de  nos 
Provinces  méridionales  , je  n’ai  pû  parvenir  à 
faire  lever  celles  de  notre  pays.  Il  faut  les  fe- 
mer  à l’ombre  , en  terre  très-légère  , & les  re- 
couvrir très-peu  , alors  elles  germent  facile- 
ment. On  les  met  en  pépinière  dès  la  fécon- 
dé année.  Ceux  que  je  cultive  ont  très-bien 
levé  & font  de  grands  progrès. 

Il  y a peu  d’arbres  dont  on  pût  retirer  plus 
d’utilité  , fon  bois  eft  compaéle , coloré  & de 
bonne  odeur  , prefque  incorruptible  , grand 
avantage  qui  le  fait  préférer  pour  faire  des 
enceintes  d’héritages  : dans  les  pays  chauds  , 
il  fournit  une  réfine  par  incifion  7 mais  il  ne 
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faut  pas  efpérer  d en  obtenir  ici. 

Les  noix , ou  cônes  des  Cyprès , ont  une  vertu 
aftringente  & fébrifuge.  Les  habitans  de  la 
Caroline  en  tirent  un  baume  très  efficace  fur 
les  grandes  plaies  récentes. 

Cytise,  Cytifusé 

On  comprend  fous  ce  nom  plufieürs  arbres 
& arbrifleaux  , dont  nous  n’en  cultivons  que 
deux  , le  trifolium  des  jardiniers  & Xébénier 
des  AlpeSé 

Le  premier  eft  un  joli  arbufte  qui  produit 
une  grande  quantité  de  fleurs  jaunes.  On  peut 
le  tailler  comme  on  veut.  Et  l’autre  forme 
un  aflez  grand  arbre  qui  croît  promptement , 
il  eft  très-beau  quand  il  eft  chargé  de  fes 
grandes  grappes  de  fleurs  jaunes  & pén- 
dantes  à l’extrémité  de  fes  rameaux  ; l’un  & 
l’autre  fleurit  au  mois  de  Mai. 

Les  feuilles  de  tous  les  Cyrifes  font  difpo- 
fées  en  Treffle.  Ces  arbres  font  un  effet  char- 
mant étant  mêlés  avec  le  faux-Acacia  qui 
porte  des  fleurs  blanches  , & autres  arbres 
dont  les  fleurs  font  légumineufes  en  grappe. 

On  les  multiplie  très-aifément  de  femences , 
par  des  Marcotes  & même  par  des  Boutures , 
ils  croiflent  promptement  pendant  les  pre- 
mières années  , & ne  font  point  délicats  fur 
la  bonté  du  terrein. 

Le  bois  du  Cytife  des  Alpes  eft  fort  dur , 

liant 
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liant  , & à peu  près  de  la  couleur  de  l’Ebène 
verte  , c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d’Ebénier  des  Alpes  ou  fauffe  ébène.  On 
l’employe  comme  le  bois  des  Ifles. 

Ses  racines  fibreufes  & jaunes , qu’il  pouffe 
très-longues , s’éclatent  facilement  lorfqu’on 
Veut  les  fortir  de  terre , c’eft  ce  qui  rend  fa 
tranfplantation  difficile. 


E 


Églantier  , populairement  Badagîian  * 
Cynorrodon. 

Eft  le  grand  Rofier  fauvage  armé  de 
grottes  epmes , qu  on  trouve  dans  les  hayes  * 
& aux  environs  des  Bois.  Ses  fleurs  font 
des  Rofes  Amples  à cinq  feuilles  , &de  peu 
de  durée  , fes  fruits  rouges  comme  du 
Corail , dans  leur  maturité  moîiflent  & de- 
viennent d’un  goût  agréablement  acide;  on 
en  tire  une  conferve  qui  eft  aftringente.  Ses 
femences  font  recouvertes  d’un  poil  ferme  qui 
pénétre  la  peau  lorfqu’on  la  touche , c’eft  ce 
qui  a fait  donner  à l’arbre  même  le  nom  de 
gratte-cul.  On  trouve  quelquefois  far  fes  ti-^ 
ges  une  efpèce  d’éponge  velue  grofle  comme 
une  petite  pomme  de  couleur  roufle  qui  ren- 
ferme fouvent  des  pierres  ; c’eft  une  tumeur 
caufée  par  la  piqueure  d’un  moucheron.  Les 
Apothicaires  l’employent  dans  les  remèdes. 
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Il  fe  multiplie  de  femences  & de  drageons 
enracinés , on  l’employe  ordinairement  dans 
la  formation  des  hayes,  mais  le  meilleur  ufa- 
ge  que  j’en  aye  fait  a été  de  lé  faire  fervir 
de  fujet  pour  écuffonner  les  belles  efpè- 
ces  de  Rofes  $ on  peut  lui  en  faire  porter 
de  quatre  à cinq  couleurs  tout  à la  fois  , par- 
ce qu’il  devient  très-grand  quand  on  le  cul- 
tive, & c’eft-alors  un  bel  arbufte.  Ses  raci- 
nes s’étendent  au  loin , ainfi  on  ne  fauroit  le 
captiver  dans  un  pot , il  lui  faut  au  moins  une 
grande  calife.  Dans  cet  état  on  peut  le  tranf^ 
porter  dans  les  lieux  qu’on  a intention  de  dé- 
corer , & aux  différentes  expofitions  que  les 
Rofes  exigent, 

Epicia  , voyei  Sapin, 

E P I N E-V  I N E T T E , Berberis , 

Arbriffeau  épineux  dont  on  fait  de  bonnes 
hayes , il  fe  multiplie  par  les  rejets  qui  pouf- 
fent des  racines  & par  les  femences.  Il  s’ac- 
commode de  toute  forte  de  terrein  , mais 
fes  productions  font  plus  belles  en  bonne 
terre  j il  fe  couvre  de  mouffe  dans  un  ter- 
rein  arride  & donne  très-peu  de  fruit.  Ses 
fleurs  ont  une  odeur  forte  : lorfqu’o.n  touche 
avec  un  ftiliet  le  pédicule  de  leurs  étamines 
elles  fe  replient  & quelquefois  la  fleur  fe 
ferme  entièrement , ce  qui  eft  une  Angula- 
rité remarquable. 
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Les  Confifeurs  font  des  dragées  fines  de 
fon  fruit  qui  efl  aigrelet  & rafraîchiflant  : 
mangé  crud  il  fortifie  l’eftomac  & reveille 
l’appetit , le  fuc  de  fes  fruits  qui  s’employe  en 
gargarifme  dans  le  cas  d’inflamation  au  go- 
fier,  a aufli  la  propriété  de  colorer  en  rouge 
le  papier  bleu. 

Son  bois  efl:  jaune  , frêle  & fpongieux  , 
fes  épines  font  ligneufes , accérées  , & for- 
tent  le  plus  fouvent  de  trois  en  trois;  les  Tein- 
turiers emploient  fa  racine  macérée  dans  la 
leflive  pour  teindre  certaines'étoffes  en  jaune. 

Érable  , Acer . 

Cefl:  un  genre  d’Arbre  dont  il  y a un  grand 
nombre  d’efpèces  , qui  toutes  ont  un  vrai 
mérite. 

Les  Érables  réunifient  l’agrément  & futi- 
lité , ils  croiffent  très-vite  & uniformément  , 
ils  s’accommodent  de  toute  forte  de  terrein , 
de  toutes  les  expofitions.  Ils  exigent  peu  de 
culture  , réfiftent  à toutes  les  intempéries 
des  faifons  & fe  multiplient  de  toutes  les  fa- 
çons ; ils  ont  un  beau  feuillage  qui  paroît  dès 
le  commencement  du  Printems. 

Gn  peut  diflinguer  les  Érables  en  grands 
& en  petits  , les  grands  forment  de  beiles  ti- 
ges , bien  droites  „ ils  ont  l’écorce  unie , la 
feuille  large  & découpée.  Les  petits  Érables 
ont  le  bois  plus  menu  & la  feuille  plus  pe- 
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tite  j & font  d’autant  plus  propres  à former  * 
ou  à regarnir  des  paliifades  qu’ils  ont  le  mé- 
rite fingulier  de  croître  â l’ombre  & fous  les 
autres  arbres. 

L’érable  blapc , ou  de  montagne  , autre* 
ment  Sycomore , deyient  en  peu  de  tems  un 
gros  & grand  Arbre , il  eft  d’un  tempérament 
fi  robufte  qu’il  s’accomode  de  toute  forte  de 
terrein  pourvû  qu’il  ait  du  fond , il  réfifte  aux 

frandes  chaleurs  , & aux  longues  féchereftes , 
la  violence  des  vents  & aux  hyvers  les  plus 
rigoureux.  Son  bois  eft  fec  , léger  , fonore  , 
brillapt",  c’eft  le  meilleur  de  tous  les  bois  blancs 
en  ce  qu’il  n’eft  pas  fujet  à fe  tourmenter  , 
fe  déjetter  , ni  à fe  fendre* 

Le  Sycomore  à feuille  panachée  en  blanc 
& en  jaune,  dont  lapanachure  eftaffez  conf- 
iante , eft  un  Arbre  très-intéreflant , parce 
qu’il  a l’éclat  d’un  arbre  en  fleur. 

L’Érable  plane  ou  à feuille  de  platane  a 
une  verdure  tendre  & agréable  qui  fe  fou- 
tient  avec  égalité  pendant  toutes  les  faifons , 

& fes  feuilles  ne  font  jamais  attaquées  par 
les  infeftes  ; il  a d’ailleurs  toutes  les  bonnes 
qualités  d n Sycomore. 

Celui  de  Virginie  a l’écorce  rougeâtre  & 
tiquetée  de  noir  pendant  qu’il  eft  jeune  , fes 
feuilles  font  pardefibus  d’un  blanc  argenté  , 

& pardeffus  d’un  vert  luftré* 

L’Érable  à bois  jafpé  plaît  par  fa  tige  divi* 
fée  en  bandes  blanches  & yertes  dirigées  de  b^s 
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en  haut , par  fes  rameaux  d’un  beau  rouge  , 
& par  fes  grandes  feuilles. 

Celui  de  Canada  à larges  feuilles  de  Platane 
qui  ont  des  nervures  rouges  & qui  prennent 

frel'que  entièrement  cette  couleur  pendant 
automne  , forme  dans  cette  faifon  une  belle 
perfpeftive» 

Les  excroiflances  ligneufes  de  ces  Arbres 
font  tachetées  & agréablement  ondées , elles 
étoient  d’un  grand  prix  chez  les  Romains.  On 
s’en  fert  encore  aujourdhui  pour  faire  des 
Caffettes,  des  Tablettes  , & des  ouvrages  pro- 
pres & délicats.  Un  Luthier  de  Paris  m’a  dit 
que  le  bois  d’Érable  étoit  aufli  facile  à cou- 
per en  fens  tranfverfal  qu’en  fens  droit  des  fi- 
bres , de  façon  qu’il  étoit  le  feul  qui  fut 
propre  à faire  certaines  parties  d’inftrumens , 
telles  que  les  roues  de  vielles. 

On  voit  dans  le  Limoufin  des  Érables  qui 
fubfiftent  depuis  long-tems , & ceux  que  nous 
cultivons  dans  nos  Pépinières  donnent  les 
plus  belles  efpérances. 


F 


F A Y A N , voye\  Hêtre. 

F É V I E R , Gleditjîa. 

Arbre  originaire  de  l’Amérique  , dont  une 
efpèce  a trois  épines  aux  aifTelles  des  feuilles , 
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nommée  par  cette  raifon  Acacia  triacanthos  ; 
l’autre  efpèce  eft  fans  épines  , toutes  les  deux 
à feuilles  d’Acacia.  Ils  ne  font  pas  délicats 
& ils  lèvent  ici  très-facilement  de  femences 
femblables  pour  la  forme  à de  petites  fèves 
récoltées  en  France  ou  qu’on  nous  envoyé  du 
Canada  & de  la  Louifiane.  Ils  ont  un  feuillage 
très-agréable  ; d’un  filet  principal  il  fort  des 
filets  latéraux  , rangés  deux  à deux  9 lefquels 
font  chargés  d’une  vingtaine  de  folioles  pref- 
ques  ovales  & rangéés  alternativement  fur 
ces  filets  , terminés  par  une  feule  foliole  ; 
étant  ainfi  doublement  compofées  , elles  ref- 
femblent  allez  à celles  du  Bonduc  ; ces  feuil- 
les , comme  toutes  celles  qui  font  empanées 
fe  replient  vers  le  foir  les  unes  fur  les  autres , 
& elles  s’ouvrent  lorfque  le  jour  paroît  , juf- 
qu’à  ce  qu’aux  approches  de  l?hy  ver  , elles  fe 
replient  pou’r  ne  plus  s’ouvrir. 

Ce  n’efî  pas  feulement  dans  cet  arbre  qu’on 
a remarqué  des  changemens  nofturnes  que 
M.  Linné  appelle  avec  raifon  du  nom  de 
fommeil  : dans  les  orangeries  même,  les  feuilles 
des  plantes  fe  contra êrent  le  foir  & fubiffent 
un  mouvement  contraire  dès  l’aurore. 

La  fleur  des  Féviers  qui  paroît  à la  fin  de 
Mai  ou  en  Juin  , n’a  pas  beaucoup  d’éclat , 
ils  ont  comme  le  Faux  ^acacia  le  défaut  de 
s’éclater  par  le  vent  lorfque  deux  branches 
d’égale  force  forment  le  fourchet. 

L’efpèce  qui  porte  des  épines  fert  en  f etê- 


FIG  95 

tant  , à fôrmer  des  haies  impénétrables  -, 
ces  épines  font  fin gulières  en  ce  que  de  lapre- 
mière  & principale  , longue , très-forte  & fer- 
mement attachée  aux  branches  & même  au 
tronc  il  en  fort  deux  latérales  , formant  en- 
femble  quatre  angles  droits. 

Il  eft  plus  robufte  & plus  durable  que  le 
Faux -acacia  ? fa  tige  s’élève  jufqua  la  hau- 
teur de  trente  pieds  , & fournit  aux  arts  un 
bois  très-dur. 

Figuier  , Ficus. 

Le  Figuier  abandonné  à lui-même  , réuffit 
rarement  dans  le  haut  Limoufin  -,  quand  la 
chaleur  y a été  médiocre  , à peine  trouve-t-on 
fur  chaque  pied  deux  fruits  parvenus  à matu- 
rité. Il  faut  au  Figuier  une  température  plus 
chaude  , & des  foins  extraordinaires  dont  on 
rifque  d’être  mal  récompenfé.  Nos  curieux  , 
plus  jaloux  de  la  bonté  des  figues  que  de  leur 
quantité  , le  cultivent  en  efpalier  placé  dans 
des  angles  où  il  jouit  de  l’expofition  du  midi 
& du  couhant , ayant  foin  de  l’empailler  pen- 
dant l’hiver  , crainte  de  verglas. 

Cet  arbre  qui  donne  naturellement  du  fruit 
deux  fois  par  an  réuffit  mieux  en  bas-Limou- 
fin  , il  y vient  même  allez  bien  dans  les 
vignobles. 

Le  figuier  ne  pouffe  aucune  fleur  , ni  cha- 
ton qui  paroiffe  , mais  plufieurs  Botaniftes 
prétendent  que  fes  fleurs  font  enfermées  dans 
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les  fruits  & qu’elles  font  femblables  à des 

fleurs  à fleurons,  voy.  les  mem.  de  l'acad. 

En  général  tout  fon  régime  fe  réduit  à ne  le 
tourmenter  aucunement  , à lui  ôter  le  bois 
mort , & appliquer  fur  fes  plaies  l’onguent  de 
faint  Fiacre. 

On  peut  le  multiplier  pai*  les  femencçs  , 
même  par  celles  qu’on  trouve  dans  les  fruits 
fecs  que  nous  tirons  de  la  Provence  , métho- 
de qui  donne  des  variétés  ; mais  il  fe  multiplie 
plus  promptement  de  marcotte  & de  bouture  ? 
comme  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
moelle.  La  greffe  en  flûte  eft  encore  un  mo- 
yen expéditif* 

Puifque  nous  avons  befoiil  dans  notre  Cli- 
mat d’aider  la  nature  fi  nous  voulons  obte- 
nir ces  fruits  excellens  , je  ne  fais  pas  diffi- 
culté de  rapporter  ici  un  moyen  que  j’ai  trou- 
vé dans  Y Albert  moderne  pour  accélérer  leur 
maturité.  » Choififlez  fur  le  figuier  les  bran- 
ches qui  font  les  plus  chargées  de  fruits 
»fains  & les  plus  avancés  , piquez  ces  bran- 
» ches  avec  un  canif  à un  demi  pied  au  defliis 
» du  fruit,  & attachez  direftement  au  bas  de 
» l’endroit  qui  aura  été  piqué  un  cornet  de 
» parchemin  de  la  hauteur  à peu  près  de 
» quatre  doigts.  Vous  mettrez  dans  ce  cor- 
» net  de  la  fiente  de  pigeon  delayée  avec  de 
» l’huile  d’olives  & vous  le  recouvrirez  avec 
» un  linge  , ce  cornet  fera  attaché  avec  de 
» l’ofier  ? & ayez  attention  tous  les  quatre  à 

cinq 
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» cinq  jours  de  mettre  une  goûte  d’huile  fur 
» chacune  des  figües  des  branches  piquées.  » 

Cette  pratique  a du  rapport  avec  ce  que 
dit  M.  du  Hamel  au  mot  Figuier  » il  mettoit 
» avec  un  pinceau  un  peu  d’hmile  d’olives  à 
» l’œil  de  les  figues  > elles  parvenoient  > dit- 
» il , plutôt  à leur  maturité  , fans  rien  perdre 
» de  leur  délicatefle.  » D’autres  Auteurs 
avoient  confeillé  avant  lui  de  piquer  l’œil  de 
la  figue  avec  une  plume  ou  une  paille  graiffée 

La  Caprification  dont  il  parle  amplement 
eft  un  autre  moyen  bien  plus  fingulier  em- 
ployé à Malthe  & dans  l’Archipel  pour  faire 
groffir  les  figues  ; mais  ce  dernier  moyen  qui 
fait  voir  la  polïïbilité  du  premier  , n’eft  pas 
praticable  fous  notre  dimât. 

Les  figues  grafles  , féchées  au  Soleil  * telles 
qu’on  les  trouve  dans  le  commerce  font  bon- 
* nés  en  gargarifmes  pour  les  maux  qui  atta- 
quent la  luette  , les  glandes  amygdales  & les 
gencives. 

Au  refte  le  fuc  laiteux  de  cet  arbre  fait 
prendre  le  lait  comme  la  préfure  , dilfout 
celui  qui  eft  caillé  , comme  le  vinaigre  $ en- 
lève la  peau  & les  verrues  lorfqu’on  l’ap- 
plique defius.  Employé  à l’écriture  , les  ca- 
ractères difparoilfent  bientôt  ; pour  les  faire 
reflbrtir  il  fuffit  d’approcher  le  papier  du  feu  , 
fes  parties  délicates  & adhérentes  fe  brûlent  à 
petit  feu  & fe  réduifent  en  charbon.  * 

N 
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F I L A R I a , Philirea. 

Arbrifleau  toujours  vert  & fort  branchu  ^ 
eftimé  par  fes  feuilles  qui  font  fermes  , unies  , 
luifantes , pofées  deux  à deux  fur  les  branches. 
Il  s’élève  très-bien  de  femences  qui  ne  lèvent 
quelquefois  que  la  fécondé  année  , & de 
marcottes.  Il  fe  plaît  à l’ombre  , & fert  à for- 
mer des  paliflades  dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas  brûlés  par  le  Soleil  , des  tonelles  & des 
cabinets  de  verdure.  On  le  taille  à fouhait 
en  buiflon , en  boule  , en  haie , en  efpalier. 

F R a G o N , ou  petit  Houx  , Rufcus. 

Vient  naturellement  dans  nos  bois  aux  lieux 
rudes  & pierreux  , il  s’y  multiplie  de  graine 
& de  rejettons.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  Myrthe  , mais  rudes , pointues  , pi- 
quantes , fans  odeur  , fans  queue  , toujours 
vertes.  Au  milieu  des  feuilles  naiffent  des  fleurs 
d’une  feule  pièce  , il  leur  fuccède  des  baies 
qui  rougiflent  en  meuriflant  9 alors  cette  plan- 
te eft  agréable  à la  vue.  Il  fort  de  fa  racine  au 
printems  quelques  rejettons  tendres  & verts, 
qui  peuvent  tenir  lieu  d’afperges  ; fi  on  les 
îaifle  croître , ils  deviennent  ligneux  & pliants , 
alors  ils  fervent  à faire  des  houfloirs  ou  balais. 
Il  défend  très-bien  des  rats  , les  graifles  & 
lards  que  les  Payfans  confervent  à leur  plan- 
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cher.  Sa  racine  grofle , tortue  , raboteufe , eft 
une  des  cinq  apéritives  majeures  , qui  font 
celles  d’Ache  , a’Afperge  , de  Fenouil  , de 
Câprier  & de  petit  Houx. 

Il  y a une  autre  efpèce  dont  les  feuilles  font 
également  terminées  en  pointe  , mais  bien  plus 
grandes  , non  piquantes,  & dont  le  fruit  vient 
au  bout  des  branches  ou  fur  les  feuilles  même, 
fuivant  les  efpèces  différentes.  On  les  nom- 
me Lauriers  Alexandrins . 

Framboisier,  Rubus-idœus . 

Efpèce  de  ronce  qui  eft  remplacée  chaque 
année  par  des  jets  provenants  des  racines  , 
qui  fourniffent  une  grande  quantité  de  dra- 
geons par  lefquels  on  peut  , tant  qu’on  le 
veut  , multiplier  les  Framboifiers  ; dès  la  pre- 
mière année  de  tranfplantation  ils  donnent 
quelques  fruits  & un  rejet  $ la  fécondé  année 
ce  premier  jet  donne  beaucoup  de  fruit  & 
périt  pendant  que  le  fécond  rejet  fe  dilpofe 
à fruftifier  l’année  fuivante  , ainfi  confécuti- 
vement. 

Le  Framboifier  fe  plaît  dans  un  lieu  frais 
& ombragé , en  terrein  pierreux  ou  au  pied 
d’un  mur,  on  peut  encore  en  plein  champ  le 
difpofer  en  allées  qui  portent  l’ombre  l’une 
fur  l’autre , efpacées  de  manière  qu’on  puifle 
facilement  paffer  pour  les  labourer  au  pied 
& en  cueillir  les  fruits.  Quand  ils  font  ainfi 
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difpofés  * il  eft  néceflaire  de  les  foutenir  par 
des  perches  placées  horifontalement9fans  quoi 
le  vent  les  renverferoit  ; on  couche  & on 
arrête  fur  la  perche  fupérieure  les  branches  à 
fruit  ; dans  cet  état  le  Framboifier  donne  une 
ample  récolte. 

La  framboife  compofée  de  plufieurs  petites 
bayes  , unies  les  unes  aux  autres  ? a beaucoup 
de  parfum  , elle  humeêle , elle  purifie  le  fang, 
donne  bonne  bouche  & rafaîchit  ; on  la  man- 
ge crue  ,mais  il  y a deseftomacs  qui  ne  peu- 
vent la  digérer  , fur-tout  lorfque  l’année  eft 
pluvieufe  : on  en  fait  des  confitures  agréa- 
bles , des  compotes  & ratafias.  Infufée  dans  le 
vin  , elle  lui  communique  un  bon  goût  , & 
une  odeur  délicieufe.  On  prépare  avec  ce 
fruit , le  fucre  & l’eau  commune  , une  boit 
fon  fort  en  ufage  pour  les  Dames  dans  les 
grandes  chaleurs  de  Pété.  Le  Framboifier  à 
fruit  blanc  eft  moins  commun  que  celui  à 
fruit  rouge  ; il  a les  mêmes  propriétés, 

Frêne  , Fraxinus . 

Ce  grand  arbre  fe  plaît  dans  les  lieux  frais 
& humides  & autour  des  prairies.  Ses  racines 
font  très-nombreufes  , elles  s’étendent  de  tous 
côtés  près  la  fuperficie  de  la  terre;  fon  tronc 
s’élève  droit  & devient  fort  gros  ; fes  bran- 
ches fe  foutîennent  bien  , fa  tête  prend  une 
belle  forme,  & fes  feuilles  conjuguées  font 
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d'un  beau  vert  , leur  défaut  eft  d’être  atta- 
quées , fur  tout  dans  les  années  féches , par  les 
mouches  cantarides  ; alors  les  Frênes  pouffent 
de  nouvelles  feuilles  qui  tombent  en  Autom- 
ne plus  tard  que  celles  qui  n’ont  pas  été 
rongées. 

Le  Frêne  fe  multiplie  de  femences  qu’il 
porte  en  grappe , plufieurs  enfemble  à la  mê- 
me queue  $ elles  ont  la  forme  d’une  langue 
d’oifeau  , ce  qui  leur  a fait  donner  en  méde- 
cine le  nom  de  lingua  avis . On  la  cueille 
après  les  premières  gelées  d’ Automne  , il  faut 
la  mêler  tout  de  fuite  avec  du  fable  pour  la 
femer  au  mois  de  Mars  : de  cette  façon  elle 
lève  en  très-peu  de  tems , au  lieu  que  fi  l’on 
avoit  confervé  la  graine  en  un  lieu  fec , elle 
ne  fortiroit  de  terre  que  dans  la  fécondé 
année. 

Au  bout  de  deux  ans  on  arrache  les  jeunes 
Arbres  pour  les  mettre  en  pépinière  & l’on 
peut  retrancher  leur  pivot  fans  craindre  de 
les  endommager , parce  qu’ordinairement  ils 
font  très-bien  pourvus  de  racines  latérales* 
Enfuite  quand  on  met  cet  arbre  en  place , il 
n’eft  pas  néceffaire  de  l’étêter , on  fe  conten- 
te de  l’élaguer  médiocrement, 

Quoique  nous  voyions  de  vieilles  fouches  de 
Frêne  dans  les  hayes  anciennes , nous  préfu- 
mons que  les  premiers  Frênes  qu’on  ait  plan- 
té dans  ce  pays , font  ceux  qui  forment  le 
cours  de  la  place  d’Qrfai.  Leur  graine  mem- 
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braneufe  fe  répandoit  annuellement  dans  les 
Jardins  voifins  , où  elle  levoit  fort  bien  dans 
les  bordures  qui  reftent  fans  culture  : de  là 
les  particuliers  transféroient  le  plant  dans  leurs 
héritages  champêtres,  aujourd’hui  il  eft  très-peu 
de  prairies  aux  environs  de  la  Ville  qui  n’en 
foient  entourées^  Les  Frênes  dont  je  parle  , 
plantés  en  1718  , ont  aftuellement  plus  de 
fix  pieds  de  circonférence  & foixante  pieds  de 
haut.  Leurs  branches  forment  le  berceau  par- 
fait fur  la  principale  allée  du  cours  qui  a 
huit  toifes  de  largeur.  On  propofe  de  les  abat- 
tre inceflamment , mais  ils  font  regrettés  par 
tous  les  Citoyens  qui  en  connoiffent  la  béau- 
té , parce  que  ces  arbres  pourroient  croître  en-* 
core  & fubfifter  pendant  un  demi  fiècle.  Les 
Dames  difent  entre-elles , où  trouverons-nous 
à Limoges  une  autre  promenade  ombragée  , 
où  trouverons-nous  une  autre  place  publique  & 
eloie  où  nos  enfans  puiffent  folâtrer  en  fureté? 

Le  Frêne  à fleurs  a les  mêmes  propriétés 
& le  même  extérieur  que  le  Frêne  commun 
il  a,  de  plus , l’avantage  den’être  jamais  atta* 
qué  par  les  Cantarides  ; fes  feuilles  ont  fans 
doute  quelque  acèrbe  qui  déplaît  à ces  infec* 
tes  ; il  ne  porte  pas  de  graines,  ainfi.il  ne  peut 
fe  multiplier  qu’au  moyen  de  la  greffe  fur 
le  Frêne  ordinaire.  Il  y a encore  ici  quelques  in-  I 
dividus  de  l’efpèce  à feuille  de  noyer. 

Le  Frêne  de  Virginie  à bois  jafpê  a fa  tige  & 
fes  branches  marquées  de  bandes  jaunes  plus 
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ou  moins  larges , qui  comme  des  rubans  s’é- 
tendent de  bas  en  haut. 

Nos  Charrons  font  grand  ufage  du  bois  de 
Frêne  qui  eft  blanc , lifTe , dur  & ondé  lors- 
qu’il a acquis  de  lage  , facile  à travailler 
d’abord  & flexible  , mais  avec  le  tems  il  de- 
vient compa&e  & très-dur , en  quoi  il  eft  pro- 
pre aux  ouvrages  d’artillerie, &c.On  le  débite  en 
planches,  & on  pourroit  en  faire  des  pièces 
de  charpente  s’il  n’étoit  pas  fujet  à être  pi- 
qué par  les  vers  , accident  qu’il  n’éprouve 
jamais  lorfqu’il  eft  peint  ou  lorfqu’il  eft  ex- 

Eofé  à des  mouvemens  fréquens.  On  le  dé- 
ite  auffi  en  grumes  de  plufieurs  grofleurs  , 
depuis  dix  , jufqu’à  dix-huit  pieds  de  long  ; ilfe 
vend  ordinairement  le  double  du  prix  duChêne# 
Les  vieux  Frênes  loupeux  qui  font  bien  fains 
font  recherchés  comme  l’Erable , par  les  Ar- 

Îiebufiers  , pour  monter  les  armes  ; par  les 
ourneurs  , & par  les  Ebéniftes , pour  faire 
de  beaux  ouvrages. 

Nos  anciens  croyoient  mal-à-propos  qu’il 
y avoit  de  l’antipathie  entre  cet  Arbre  & le 
Serpent.  Les  Modernes  ont  vérifié  le  contrai- 
re. Son  écorce  ( qui  a une  odeur  très-forte 
ainfi  que  fes  feuilles  & fes  racines  ) peut  fup- 
pléer  celle  du  Pérou  autrement  Quinquina  , 
dans  les  fièvres  intermitentes.  L’eau  qui  difi- 
tile  par  les  bouts  d’une  branche  de  Frêne  , 
mife  par  fon  milieu  fur  le  feu  , eft  propre  à 
calmer  les  douleurs  d’oreilles  , à diminuer  la 
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iurdité , quand  il  n’y  a rien  de  détruit  dans 

l’organe  de  louie.  Sa  graine  eft  apéritive  & 

diurétique. 

Fusain  > voyez  Bonnet  de  Vrêtre. 


G 

G A i N i E r , autrement  arbre  de  Judée* 

S iliquajlrum . 

La  reflemblance  de  fes  goufles  avec  une 
gaine  de  couteau  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Gainier  , il  porte  des  fleurs  légumineufes  * 
purpurines  ou  blanches  fuivant  Fefpèce  , em 
taffees  plufieurs  enfemble  , attachées  à des 
pédicules  courts  , compofées  chacune  de  cinq 
feuilles , deux  desquelles  qui  font  du  côté  d’en 
bas  furpaflent  en  grandeur  les  Supérieures  i 
ce  qui  eft  contraire  à la  forme  des  fleurs  légu- 
mineufes des  autres  plantes  , elles  naiflent  fur 
les  branches  comme  fur  le  tronc  , mais  prin- 
cipalement fur  le  vieux  bois  ,*ainfi  plus  l’ar- 
bre efl:  ancien  plus  il  efl  chargé  de  fleurs. 
Elles  s’êpanouiflent  au  printems  avant  les 
feuilles  , & elles  font  prefqu’entièrement  paf- 
fées  quand  les  feuilles  font  parvenues  à leur 
grandeur  naturelle.  On  confit  au  vinaigre  les 
boutons  de  fes  fleurs  , mais  quelquefois  ils  fe 

trouvent 
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trouvent  dur  & dun  goût  peu  relevé.  Ses 
feuilles  font  grandes , fermes , arrondies  , ver- 
tes en  deffus  & en  deffous , exemptes  de  l’at* 
taque  des  infe&es  : fon  bois  eft  d’une  affez 
bell^  couleur  , dur  & caffann 

Il  ne  peut  s’élever  que  de  femences  dont  il 
fournit  une  grande  quantité  , fes  gouffes  de-* 
meurent  attachées  à l’arbre  pendant  tout  l’hy- 
ver.  On  trouve  beaucoup  de  jeunes  plants 
fous  les  gros  arbres  * au  bout  d’un  an  on  le 
lève  , on  coupe  fon  pivot  , on  îe  replante 
dans  une  terre  meuble  , où  il  forme  du  che- 
velu : par  ce  moyen  il  reprendra  facilement  ; 
fi  l’on  ne  fait  pas  cette  opération , l’arbre  pouffe 
un  long  pivot  fans  racines  latérales  * & très* 
fouvent  il  périt  lorfqu’on  l’a  mis  en  place.  Il 
veut  un  bon  terrein  , un  peu  fec  -,  ceux 
que  j’ai  femé  & ceux  que  j’ai  tranfplanté  , ve- 
nant de  Paris  > ont  affez  bien  réuffi. 

Cet  Arbre  qui  efl:  de  moyenne  grandeur 
foüffre  le  cifeau  & le  croiffant , alors  il  bran- 
che beaucoup.  On  peut  en  faire  des  paliffa- 
des , des  évantails , des  boules , & en  couvrir 
des  tonelles. 

Garou  , Thïmeiea « 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Garou  » nous 
n’en  cultivons  que  deux  $ le  Me^eréon  au- 
trement Bois  genti , voyez  fon  article.  Et  le 
Laureolc  ou  Garou  , à feuille  de  Laurier  qui 
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ne  tombe  point  en  hyver  , celui-ci  s’élève  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds-  Sa  tige  qui 
vient  groffe  comme  le  pouce,  porte  une  jolie 
tête  lorfqu’on  a foin  de  l’élaguer , elle  efl  for- 
mée par  quatre  branches  latérales  & par  une 
branche  droite.  11  fleurit  au  mois  de  Février. 
A fes  fleurs  qui  font  blanches  , fuccèdentdes 
Bayes  ovales  , vertes  d’abord  & enfuite  noires , 
où  efl:  renfermé  un  noyau  qui  fert  à fa  mul- 
tiplication : Ces  femences  ne  lèvent  bien  fa- 
cilement qu’à  l’ombre  : il  pouffe  auffi  du  pied 
des  drageons  enracinés  qui  reprènent  aifément. 
Les  Perdrix  font  friandes  du  fruit  du  Garou , 
en  quoi  il  efl  propre  à mettre  dans  les  remi- 
fes  -,  tous  les  Mezeréons  font  de  violens  pur- 
gatifs & d’un  ufage  dangereux.  L’écorce  du 
Garou  à feuille  de  lin  appliquée  fur  le  bras , 
( fous  le  nom  de  Sain-bois  ) fait  l’effet  d’un 
cautère. 


Genêt,  Genijla. 

Deux  efpèces  de  Genêt  croiffent  naturel- 
lement en  Limoufîn , le  Genêt  commun  à fleur 
jaune  , & le  Genêt  épineux,  connu  ici  fous 
le  nom  d 'Ajonc  bâtard . 

On  cultive  dans  les  Jardins , le  grand  Ge- 
nêt d’Efpagne  , Genijla  juncea , ainfi  nommé 
parce  que  fes  branches  font  comme  des  joncs. 
Ces  trois  efpèces  ont  chacune  leurs  ufages  & 
leurs  propriétés. 
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Le  Genêt  commun  fe  multiplie  de  femences 
qui  fortent  avec  bruit  de  leurs  filiques  lorf- 
qu’il  fait  chaud  à la  fin  de  Juin  , & fe  ré- 
pandent d’elles  même  à de  grandes  diftances. 
On  lui  a donné  le  nom  de  fpartium  du 
Grec , quia  J ponte  feminatur.  Il  en  vient  une  fi 

frande  quantité  dans  les  terres  qu’on  met  en 
ois  , & il  y croît  fi  promptement  9 que  fou- 
vent  on  eft  obligé  d’en  détruire  une  partie , fans 
quoi  les  femis  Teroient  étouffés  ; il  s’empare 
également  de  nos  terres  qu’on  ceffe  de  culti- 
ver , & celles  où  il  réuflit  le  mieux  font  les 
plus  eftimées  ; mais  ce  qui  eft  bien  étonnant , 
c’eft  de  voir , au  milieu  d’une  vafte  lande  , une 
pièce  quarrée  , qui  aura  été  cultivée  pendant 
trente  ou  quarante  ans  , fe  couvrir  tout-à-coup 
de  Genêts  , tandis  qu’il  n’y  en  a pas  un  dans 
tous  les  environs.  D’ou  provient  le  germe  de 
tous  ces  arbuftes  ? 

Leurs  branches  font  vertes  , fléxibles  9 peu 
garnies  de  feuilles  , ce  qui  les  rend  propres  à 
faire  des  balais.  Etant  coupées  vertes  elles 
fervent  de  pâture  aux  chevaux  , aux  moutons  , 
aux  bêtes  azines  & font  de  très-bon  engrais. 

Si  on  laiffe  croître  le  Genêt , il  devient  dans 
les  bons  fonds  gros  comme  le  bras , & de  la 
hauteur  de  fept  à huit  pieds.  Sa  racine  eft  divi- 
fée  en  plufieurs  branches  neryeufes  , fléxibes , 
jaunes  & très-longues , ce  qui  le  rend  difficile 
à la  tranfplantation.  Il  peut  fervir  à greffer  par 
approche  ou  en  écuffon  le  Genêt  à fleur 
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blanche  , & le  Genêt  à fleur  double  qui  ne 

peut  fe  multiplier  autrement. 

En  faifant  rouir  le  Genêt  dans  l’eau , comme 
le  chanvre  , on  tire  de  fon  écorce  une  fortç 
de  filaffe  dont  on  peut  faire  des  cordes  , & 
même  de  la  toile.  On  confit  au  vinaigre  ou 
à l’eau  de  vie  les  boutons  de  Genêt , comme 
les  câpres  , mais  ils  n’ont  point  un  goût  aufli 
relevé.  On  dit  que  fi  on  arrofe  les  plantes 
dévorées  par  les  chenilles  avec  une  eau  dans 
laquelle  on  a mis  tremper  du  Genêt  , cette 
eau  très-amère  fait  périr  les  chenilles  fans  faire 
aucun  tort  aux  plantes  ; l’eau  de  favon  fait 
plus  furément  le  même  effet  fur  tous  les  in- 
feftes  qui  attaquent  les  plantes  potagères.  La 
déço&ion  du  Genêt  ou  de  fes  fleurs  facilite 
le  cours  des  urines  , on  l’adminiffre  dans  les 
hydropifies.  * 

Le  Genêt  d’Efpagne  eft  plus  agréable  que 
le  Genêt  commun  par  l’odeur  fuave  de  fes 
fleurs  & par  fon  port  qui  eft  plus  relevé  , il 
forme  un  buiffon  de  huit  à neuf  pieds  de  haut  $ 
il  fe  multiplie  de  femences  , dont  il  fournit 
une  grande  quantité  * mais  il  reprend  diffi- 
cilement , ainfi  que  le  Genêt  commun  , fi  on 
n’a  pas  eu  foin  de  l’arracher  jeune , de  lui 
couper  le  pivot  & de  le  cultiver  en  pépinière 
pendant  quelques  années. 

Le  Genêt  d’Efpagne  croit  naturellement 
dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume, 
& Fon  s’eft  apperçu  depuis  qu’on  fait  des 
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jardins  Anglais,  aux  environs  de  la  Capitale, 
que  le  climat  de  Paris  lui  convient  aufli  fort 
bien.  On  peut  le  femer  dans  les  lieux  les 
plus  arrides , fur  les  coteaux  le  plus  en  pente , 
formés  par  un  fol  pierreux , où  prefque  aucune 
autre  plante  ne  peut  végéter.  Il  y a deux  ma- 
nières de  tirer  parti  de  cet  arbriffeau  ; fes  ra- 
meaux fourniflent  des  fils  dont  on  fait  du  linge, 
on  ne  fe  fert  pas  d’autre  toile  dans  toutes  les 
montagnes  du  bas  Languedoc  & aux  environs 
de  Lodève  $ ou  bien  ils  fervent  en  hvver  de 
nourriture  aux  moutons  & aux  chèvres.  Lorfque 
le  tems  eft  beau  , on  mène  les  troupeaux  paître 
le  Genêt  fur  la  place  , dans  les  mauvais  tems 
les  bergers  vont  en  couper  les  branches.  On 
ne  conduit  les  troupeaux  dans  les  genêtières 
qu’au  bout  de  la  troifième  année  de  leur  plan- 
tation , on  coupe  avec  une  ferpe  les  tronçons 
qui  ont  été  rongés  , & au  bout  de  fix  ans 
on  eft  obligé  de  couper  entièrement  la  fouche 
pour  qu’elle  repoufle  de  nouveau  ; par  ce 
moyen  le  Genêt  dure  trèsr-long-tems , & fournit 
toutes  les  années  des  rameaux  affez  longs.  Les 
abeilles  recherchent  beaucoup  les  fleurs  de 
Genêt  parce  qu’elles  contiennent  en  aflez 
grande  abondance  une  fubftance  miellée  $ 
autre  point  de  vue  qui  doit  engager  à le 
multiplier. 

Le  Genêt  épineux  , autrement  jonc  marin  , 
eft  toujours  vert  & donne  des  fleurs  légumi- 
neufes  dun  beau  jaune  , il  diffère  du  Genêt 
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par  fes  épines  , par  Tes  fleurs  qui  fe  fuccèdent 
prefque  continuellement  , & par  fes  gouffes 
qui  font  très-courtes.  Les  tiges  de  ce  Genêt 
font  garnies  de  petites  feuilles  ovales  & de 
longues  épines  d’où  il  en  part  d’autres  plus 
petites  qui  font  encore  garnies  de  plus  petites 
épines.  On  pourroit  femer  cette  efpèce  , dont 
le  bois  eft  Don  à brûler  dans  les  lieux  où  les 
autres  bois  manquent  : il  lui  faut  un  terrein 
léger  , pierreux  & en  pente.  Il  fert  à nourrir 
le  bétail  quand  les  autres  fourages  font  rares , 
pour  cet  effet  on  bat  fes  jeunes  branches  afin 
d’en  rompre  les  épines  , dans  cet  état  les 
Beftiaux  le  mangent  très-bien  , il  procure 
quantité  de  lait  aux  Vaches.  En  Brétagne  on 
le  fait  pourrir  & il  en  réfulte  d’excellens  fu- 
miers j ou  on  le  brûle  fur  les  terres  , la  cendre 
faline  que  cette  plante  produit  , les  fertilife, 

. 

Genévrier,  Juniperus . 

Arbre  ou  arbriffeau  , fuivant  l’accroiffement 
qu’il  peut  prendre  dans  le  terrein  où  il  fe  trou- 
ve , fes  feuilles  font  petites  , fort  étroites  , 
roides  , piquantes  , toujours  vertes.  Il  fe  mul- 
tiplie de  femences  qui  lèvent  naturellement 
dans  nos  friches.  Le  plus  mauvais  terrein  , 
le  plus  graveleux  lui  convient  , il  réuflit  éga- 
lement dans  les'  bons  fonds  , au  Soleil  ou  à 
l’ombre  , il  efl:  très-peu  délicat  & reprend  faci- 
lement dans  les  terreins  légers.  Il  pouffe  à 
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droite , à gauche  , & ordinairement  par  éta- 
ges très-diftinéfs  de  longues  branches  menues , 
d’où  pendent  des  branches  encore  plus  menues 
qui  font  chargées  de  feuilles,  ce  qui  donne 
à cet  arbre  un  port  fingulier  ; j’en  ai  planté 
un , déjà  fort , fur  le  fommet  d’une  mazure  ; 
dans  l’efpace  de  dix  ans  , il  a acquis  la  grof- 
feur  de  dix  pouces  de  circonférence  & onze 
pieds  de  tige,  ayant  été  dé  verfé  parle  vent, 
on  négligea  de  le  relèver  , il  s’eft  fortifié  dans 
cet  état , mais  de  façon  que  toutes  fes  bran- 
ches pendent  du  même  côté  -,  je  ne  vois  rien 
d’auffi  bizare  que  la  forme  de  cet  arbre. 

Les  merles  & les  grives  fe  nourriflent  de 
fon  fruit  , lors  qu’ils  n’en  trouvent  pas  d’au- 
tre , & alors  leur  chair  n’eft  pas  auffi  agréa- 
ble. Il  eft  nommé  juniperus  , à junior  & pario  , 
parce  que  le  Génévrier  engendre  de  nou- 
veaux fruits  pendant  que  les  autres  meuriflent. 

Le  Génévrier  produit  une  réfine  fort  claire 
& de  bonne  odeur  , dont  on  fait  la  fandara- 
que  , mais  l’arbre  qui  la  donne  ne  croît  que 
dans  les  pays  chauds  , tel  que  l’Afie  & l’Afri- 
que , où  il  devient  fort  grand  ; au  lieu  que 
notre  Génévrier  n’eft  ordinairement  qu’un 
arbrifleau. 

Son  bois  eft  d’un  rouge  clair  allez  agréa- 
ble & il  répand  une  très-bonne  odeur  , il  eft 
comme  celui  du  Cèdre  prefqu’incorruptible. 
Les  Ebéniftes  les  recherchent  pour  leurs  jolis 
ouvrages.  Quand  on  brûle  dans  les  apparte- 
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mens  un  peu  de  bois  de  Genévrier  ils  font 
parfumés  d’une  odeur  plus  gracieufe  que 
quand  on  en  brûle  les  bayes. 

Ses  bayes  font  ftomacniques.  On  les  avale 
avant  le  repas  , pour  faciliter  la  digeftion  , ou 
l’on  en  prend  l’infufion  comme  du  thé.  On  en 
fait  aufli  un  extrait  nommé  Thériaque  des 
gens  de  la  campagne  , & des  ratafias  dont  on 
fait  ufage  pour  accélérer  la  digeftion.  La  dé- 
coélion  de  fon  bois  guérit  les  obftruftions  , 
procure  la  fueur  & fortifie  les  parties  folides. 

Grenadier  ? Malus-punka * 

Nous  cultivons  en  pleine  terre  le  Grenadier 
à fleur  fimple  qui  ne  donne  du  fruit  qu’à  une 
expofition  trèschaude  , le  long  d’un  efpalien 
Mais  nous  fommes  obligés  d elever  dans  des 
caifles  & de  ferrer  pendant  l’hyver  le  Gre- 
nadier à fleur  double  qui  craint  le  froid  au 
fécond  dégré. 

L’un  & l’autre  donnent  des  fleurs  qui  du- 
rent long-tems  & qui  font  de  couleur  Ponceau 
d*où  leur  vient  le  nom  de  Punica* 

Ils  fe  multiplient  de  drageons  & de  mar- 
cottes , ils  veulent  un  terrein  fec  & chaud 
& de  fréquents  arrofemens.  Il  faut  pour  leur 
faire,  produire  des  fleurs  à bonne  heure  * 
c’eft-à-dire  , depuis  la  mi-juin  , il  faut , dis-je, 
avoir  foin  de  retrancher  la  fommité  des  jeu- 
nes poufles,  fans  quoi  elles  deviennent  gour- 
mandes 
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mandes  9 l’arbre  s’épuife  en  boîs  & ne  fleurit 
pas  : d’autant  mieux  que  les  fleurs  ne  vien- 
nent que  fur  l’ancien  bois.  Il  arrive  de  même 
lorfqu’on  donne  trop  d’efpace  à fes  racines  9 
il  faut  les  reflerrer. 

Voici  comment  on  peut  marcoter  les  Gre- 
nadiers  & à peu  près  tous  les  autres  arbres. 
On  ferre  le  bas  d’une  branche  avec  un  petit 
fil  de  laiton  & l’on  enferme  cette  partie  dans 
un  pot  ou  entonnoir  qu’on  remplit  de  bonne 
terre  meuble  , par  le  moyen  de  la  ligature 
il  fe  forme  un  bourlet , d’où  il  fort  des  raci- 
nes , & à la  fin  de  l’été  la  branche  eft  ordi- 
nairement en  état  d’être  fevrée  , pourvu  qu’on 
ait  entretenu  la  terre  dans  une  très-grande  hu- 
midité. 


Le  Grenadier  nain  d'Amérique  eft  plus  dé- 
licat , il  craint  le  froid  au  premier  dégré , on 
peut  le  greffer  fur  le  Grenadier  à fleur  Ample , 
ce  petit  arbriffeau  eft  également  à fleurs  Am- 
ples ; mais  elles  font  A nombreufes  qu’il  paroît 
tout  rouge  * on  le  multiplie  d’ailleurs  comme 
les  précédens  ; ou  encore  mieux  greffer  fur 
lui  le  Grenadier  à fruit  , & comme  il  refte 
nain  on  pourroit  le  ferrer  dans  les  étuves  pen- 
dant l’hiver , pour  y faire  meurir  fon  fruit. 

La  Grenade  eft  un  fruit  d’une  forme  diftin- 
guée  , c’eft  une  grofle  pomme  ronde  garnie 
d’une  couronne  formée  par  les  découpures 
du  haut  du  calice , fon  écorce  eft  dure  com- 
me du  cuir , de  couleur  purpurine  7 obfcure 
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en  dehors  , jaune  en  dedans  ; elle  eft  divifée 
intérieurement  en  plufieurs  loges  remplies  de 
grains  entaflés  les  uns  fur  les  autres  de  belle 
couleur  rouge  $ pleins  d’un  fuc  très-agréable 
au  goût , & renfermant  chacun  dans  fon  mi- 
lieu une  femence  oblongue  ; leur  accide  ne- 
toye  la  bouche  & reveille  l’appétit. 

GROSEILLER  , Groffularia. 

Dans  la  claffe  des  Grofeillers  nous  compren- 
drons plufieurs  Arbriflèaux  qui  croiflent  dans 
les  hayes  & qu’ori  cultive  dans  nos  vergers  , 
favoir  : le  Grofeiller  épineux  à un  feul  grain 
blanc , jaune  ^ verdâtre , bleu  ou  violet , qui 
vient  naturellement  dans  les  hayes  ou  buiflons> 
& dont  on  place  quelque  pied  dans  les  Jar- 
dins. Le  Grofeiller  à grappe  , rouge  , blanc 
ou  perlé  : celui  à fruit  noir  nommé  CaJJis  ou 
CaJJier.  Et  le  Grofeiller  à grappe,  à fruit  doux 
& rouge  , qu’on  abandonne  aux  Oifeaux. 

Tous  ces  Arbuftes  font  aifés  à multiplier  au 
moyen  des  drageons  enracinés  qu’on  trouve  au- 
près des  gros  pieds  , & de  marcottes  & bou- 
tures ; ils  réuffiflent  par-tout  & produifent  de 
gros  fruits  quand  on  les  taille  court. 

Au  défaut  de  verjus  on  fait  ufage  dans  les 
ragoûts  de  la  Grofeille  épineufe  lorfqu’elle  eft 
verte  , mais  il  lui  refte  toujours  un  goût 
d’herbe  qui  n’eft  pas  agréable. 

Le  fruit  du  Grofeiller  à grappe  eft  plus  ef- 
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timé  que  celui  de  l’épineux  , il  a un  goût 
aigrelet  , qui  eft  agréable  quand  il  eft  corrigé 
par  le  fucre.  On  en  fait  des  eaux  rafraichif- 
iantes , de  très-bonnes  compotes  , des  confi- 
tures , des  gelées , des  firops  qui  plaifent  fur- 
tout  aux  fébricitans.  On  peut  manger  des 
Grofeilles  fraiches  jufquà  la  fin  d’O&obre  , 
fi  on  a foin  de  couvrir  les  Grofeillers  avec  de 
la  paille  auffi-tôt  que  leur  fruit  eft  rouge  pour 
empêcher  qu’il  ne  foit  defféché  par  le  Soleil , 
ou  dévoré  par  les  Oifeaux.  Elles  précipitent  la 
bile  & tempèrent  les  ardeurs  du  fang. 

Le  plus  agréable  emploi  que  j’aye  pu  faire 
du  Grofeiller  à grappe  a été  de  le  difpofer  en 
allées  très-rapprochées.  Les  branches,  arrêtées 
fur  des  perches  légères,  ont  peu  à peu  formé 
le  berceau.  Ceft  un  vrai  plaifir  de  promener 
à l’ombre  fous  ces  voûtes  chargées  de  fruits 
colorés , qui  pendent  entre  les  feuilles. 

Le  Caffis  eft  eftimé  par  fon  bois  , par 
fon  feuillage , & par  fon  fruit , qui  tous 
ont  une  odeur  forte  d’urine  , & font  un 
bon  remède  contre  la  morfure  des  bêtes  vé- 
nimeufes , en  faifant  prendre  intérieurement 
à l’homme  ou  à l’animal  bleffé  fa  décoéHon , 
& appliquant  en  même-tems  le  marc  fur  la 
playe.  On  fait  avec  fon  fruit  & quelques  in- 
grédiens  un  ratafia  bon  contre  les  indigeftions , 
& plus  falutaire  qu’agréable  à boire. 

Le  Grofeiller  à fruit  doux , ou  Grofeiller 
des  Alpes  eft  relégué  dans  les  hâves  , il  a 
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le  mérite  d’être  hatif  à la  pouffe , il  annonce 

le  Printetns  par  l’émiffion  de  fes  feuilles. 

Gui,  Vifcum • 

Les  feuilles  de  Gui  ne  tombent  point  en 
hyver , elles  font  épaiffes  & charnues  fans 
être  fucculentes.  Les  branches  font  droites  d’un 
nœud  à un  autre  , mais  à chaque  nœud  , elles 
perdent  leur  direôion  & elles  s’inclinent  en 
divers  fens.  Au  commencement  de  Mars , il 
fort  des  radicules  de  fa  femence  comme  des 
efpèces  de  trompes  évafées  par  le  bout  ; elles 
fe  recourbent  en  tous  fens  & gagnent  l’écor- 
ce de  l’arbre  ou  la  graine  s’eft  attachée  au 
moyen  de  la  vifcofité  qui  l’entoure , elles  pé- 
nètrent  la  fubftance  qui  eft  entre  l’écorce  & 
le  bois  , & qui  doit  devenir  ligneufe  : quand 
cette  fubftance  a acquis  cet  état  , alors  les  ra- 
cines du  Gui  fe  trouvent  engagées  dans  le 
bois , & elles  le  font  d’autant  plus  qu’il  s’eft 
formé  de  couches  ligneufes.  Voilà  comment 
on  trouve  ces  racines  très-avant  dans  le  bois 
fans  quelles  ayent  eu  la  force  de  pénétrer 
lin  corps  auffi  dur. 

Quelquefois  les  gros  pieds  de  Gui  fe  gref- 
fent fur  les  branches  dont  ils  tiroiçnt  leur 
nourriture  par  leurs  racines  , dans  ce  cas  les 
racines  de  cette  plante  périffent  & l’arbufte  fe 
nourrit  à la  manière  des  Arbres  greffés  , par 
un  abouchement  immédiat  de  fes  vaiffeaux 
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avec  ceux  de  l’arbre  auquel  il  eft  attaché. 

Ces  manières  de  fe  multiplier  donnent  à 
comprendre  que  lorfqu’on  veut  l’extirper , il 
ne  fuffit  pas  de  rompre  les  gros  troncs  , il 
faut  encore  faire  attention  de  ne  laiffer  aucun 
jeune  pied,  qui  quelquefois  font  très-peu 
apparens  & reffemblent  à de  petites  tâches 
vertes. 

Le  Gui  ne  peut  fubfifter  fur  la  terre  , on  a 
inutilement  tenté  de  l’y  faire  germer , en  quoi 
il  eft  décidemment  plante  parafite. 

Il  eft  bien  fingulier  que  le  Gui  implanté 
fur  tant  de  différentes  efpèces  d’arbres  , ne 
varie  point  , & qu’il  ffait  pas  cette  affeéHon 
de  monter  vers  le  Ciel  , qui  eft  propre  à pref- 
que  toutes  les  autres  plantes , fur-tout  aux 
arbres  & aux  arbuftes  ; s’il  fe  trouve  fur  le 
deffus  d’une  branche  horifontale,  fes  rameaux 
s’élèveront  à l’ordinaire  , mais  s’ils  partent  de 
deffous  la  branche,  les  rameaux  tendront  vers 
la  terre  ; fi  la  branche  eft  verticale , ils  croî- 
tront horifontalement.  Ainfi  le  Gui  végète  en 
fens  contraires  , fans  qu’il  paroiffe  en  fouffrir. 

Les  gros  Oifeaux  fe  nourriffent  pendant 
l’hyver  des  bayes  du  Gui , fes  branches  font 
une  bonne  nourriture  pour  les  jeunes  agneaux. 
Les  Payfans  ont  fait  de  tous  tems  de  la  glu , 
tantôt  avec  fon  fruit , tantôt  avec  fon  écorce  , 
d’où  la  plante  elle-même  a tiré  fon  nom  Vis - 
cum.  Son  bois  , principalement  celui  qui  a 
cru  fur  le  Chêne  & fur  l’Aubépin , eft  recom- 
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mandé  par  nos  Anciens  , pour  les  affe&ions 
du  cerveau  & l’épilepfie;  cependant  les  Mo- 
dernes ont  découvert  qu’on  n’a  pas  befoin  d’a- 
voir égard  à l’arbre  fur  lequel  il  vient , car 
celui  du  Chêne  ne  difére  en  rien  de  celui  qui 
croît  fur  le  Pommier , le  Tilleau  , l’Aubépin, 
&c.  Ceci  nous  fait  voir  que  les  plantes  ne 
différent  pas  autant  par  lesfucs  quelles  pom- 
pent , que  par  les  différens  organes  qui  fer- 
vent à les  afiimiler , & que  les  propriétés  ré- 
fident  dans  l’écorce  & non  dans  la  partie  lig- 
neufe  $ il  faut  même  l’employer  en  fubftan- 
ce , car  elle  n’a  pas  de  propriété  en  décoélion. 
Elle  contribue  à la  guerifon  de  l’èpilepfie  : 
lorfqu’elle  provient  d’une  mobilité  augmentée, 
tous  les  aflringens  font  certainement  utiles  , 
pourvu  que  les  affe&ions  fpafmodiques  ne  fe 
renouvellent  que  par  de  légères  caufes  acci- 
dentelles. 

Cette  Plante  que  nos  Anciens  avoient  tant 
célébrée  , que  les  Druides  coupoient  le  pre- 
mier jour  de  l’an  avec  une  ferpe  d’or,  a l’hon- 
neur aujourd’hui  d’être  fufpenduëàla  porte 
des  Cabarêts. 


Herbe  aux  Gueux  , voye i Clématite* 
Hêtre  ouFayan  , Fagus. 

Cet  arbre  qui  eft  un  des  plus  grands  & des 
plus  beaux  de  nos  Forêts,  a toujours  fon  écor- 
ce très-unie  & blanchâtre  , le  terrein  qui  lui 
convient  le  mieux  eft  une  terre  légère  en 
deflus  , & mêlée  en  deffous  avec  de  l’argile. 
On  en  voit  d’affez  gros  dans  les  fommets  ar- 
rides  de  nos  montagnes  où  le  Chêne  & le 
Châtaignier  ne  peuvent  fubfifter.  Les  Pro- 
priétaires d’un  terrein  qui  convient  à cet  arbre 
ne  fauroient  mieux  faire  que  de  l’y  établir. 

On  trouve  de  jeunes  Hêtres  fous  les  grands 
arbres  dans  nos  Forêts  , mais  ils  ne  réuffiront 
jamais  auffi  bien  que  ceux  qui  ont  été  femés 
en  plein  air  ; les  femences  doivent  être  recou- 
vertes de  très-peu  de  terre  , parce  quelles 
pouffent  leurs  lobes  en  dehors  & qu’en  éprou- 
vant la  moindre  réfîftance , elles  font  fujettes 
à avorter.  D’un  autre  côté , plufieurs  animaux 
en  font  friands  , c’eft  pourquoi , il  eft  bon  de 
conferver  la  faine  dans  le  fable  fec  pendant 
i’hyver  , pour  ne  la  femer  qu’au  printems. 
Lorfque  les  jeunes  Hêtres  ont  un  pied  de  haut , 
on  les  arrache  avec  précaution  , on  coupe  la 
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racine  pivotière  & on  les  plante  , toujours 
en  terre  légère  , dans  des  rigoles  efpacées 
de  deux  pieds.  On  laboure  ces  pépinières 
comme  une  vigne  , on  élague  de  tems  en 
rems  ces  élèves  , & quand  ils  ont  acquis  la 
groffeur  convenable  , on  les  arrache  pour  les 
mettre  en  place  , ils  font  ordinairement  munis 
de  bonnes  racines  & reprennent  facilement 
dans  toutes  fortes  de  terrein  , excepté  celui 
qui  feroit  continuellement  humide.  Je  ne 
dis  pas  qu’une  aulïi  belle  culture , foit  indif- 
penfable  pour  obtenir  des  Fayans  bons  à tranf- 
planter  ; ceux  qui  lèvent  de  la  graine  jettée 
au  hafard  dans  les  ferais  , font  quelquefois 
suffi  bien  conftitués  , mais  ils  ne  font  jamais 
suffi  bien  proportionnés  dans  leur  tige. 

Il  y a peu  d’arbre$  qui  foient  d’une  suffi 
belle  forme  , fes  feuilles  font  d’un  beau  vert  -, 
brillantes  & fermes  , elles  fubfiftent  dans  cet 
état  jufqu’aux  gelées.  Comme  il  eft  fufcep- 
tible  de  prendre  différentes  figures  fous  le 
croiffant  ? on  peut  en  former  des  paliffades  ou 
des  fales  vertes  , qui  feront  auffi  belles  que 
celles  du  Charme  5 croîtront  plus  vite , & 
s’élèveront  plus  qu’elles.  Cet  arbre  gagne  tou- 
jours le  vide  , c’eft-à-dire  , qu’étant  gêné  par 
d’autres  arbres  il  fe  dégage  , en  fe  courbant , 
pour  profiter  de  l’air  ; en  quoi  il  eft  très-pro- 
pre à garnir  les  maffifs  & à remplacer  les  ar- 
bres qui  auroient  péri  dans  une  plantation 
un  peu  ancienne* 


Ses 
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Ses  défauts  font , ï Q.  d’être  attaqué  par  des 
infe&es  à lui  particuliers  , qui  dévorent  fes 
premiers  bourgeons  * les  jeunes  arbres  nou- 
vellement plantés  en  fouffrent  beaucoup^  2e*. 
d’être  percé  par  l’oifeaü  nommé  Pic  , auffi- 
tôt  qu’il  tombe  en  retour  * & de  ne  pouvoir 
être  élagué  lorfque  fes  branches  ont  acquis  de 
la  groffeür  5 parce  que  les  eaux  de  pluie  s’in- 
finuent  par  ces  ouvertures  & ont  bientôt  détruit 
fon  organifation.  30.  De  procurer  une  ombre 
très-  épaifîe  9 qui  devient  nuifibie  aux  autres 
productions  de  la  terre,  4^.  De  ne  pas  repouf- 
fer du  pied  s’il  a atteint  une  certaine  grolîeur  9 
lorfqu’ori  le  coupe. 

J’ai  remarqué  qiie  nous  poffëdons  une  ef- 
pèce  de  Hêtre  plus  précoce  à la  pouffe , d’en- 
viron quinze  jouis  , que  celle  qui  eft  la  plus 
commune  $ il  a la  feuille  plus  grande  & d’un 
vert  plus  gai  , il  eft  aifé  de  remarquer  ces 
individus  dans  les  pépinières  , pour  en  for* 
mer  enfuite  une  plantation  entière. 

Il  eft  une  autre  efpèce  à feuille  vioîete  5 
rare  encore  dans  cette  Province  : on  peut  la 
multiplier  au  moyen  de  la  greffe  fur  le  Hêtre 
du  pays. 

Quoique  fa  gu  s vienne  de  Grec  edere  ^ 
manger  , parce  que  les  folitaires  vivoient  au* 
trefois  du  fruit  qui  tombe  de  ; cet  arbre  , plu- 
fieurs  de  nos  hameaux  portent  néanmoins  le 
nom  de  Faye  belle  Paye  , faint  Martin  du 
F au  * ce  qui  donne  à penfer  , que  cet 
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arbre  eft  indigène.  Je  ne  connois  perfonne 
dans  ces  contrées  qui  ait  mis  , avant  moi  , cet 
arbre  en  culture  ; il  eft  cependant  très-docile 
& produit  un  bel  effet. 

Les  amandes  de  fon  fruit  font  bonnes  à 
manger  ; on  dit  cependant  que  prifes  en  quan* 
tité  , elles  occafionnent  une  yvreffe  dangé- 
reufe.  Les  Ramiers  & autres  oifeaux  de  cette 
efpèce  s’en  nourriffent,  les  Porcs  les  mangent 
avec  avidité.  On  en  tire  par  expreffion  une 
huile  excellente  , pourvû  qu’elle  foit  pref* 
fée  à froid  ; elle  a beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  noifette  : préparée  avec  foin , elle 
peut  remplacer  l’huile  d’olives  , elle  lui  eft 
même  préférable  pour  les  fritures  * c’eft  celle 
qui  peut  le  mieux  fervir  dans  les  voyages  de 
long  cours  , parce  qu’elle  a la  fingulière  pro- 
priété de  fe  bonifier  en  vieilliffant  , au  lieu 
que  l’huile  d’olives  commence  à fe  décompo- 
fer  au  bout  de  dix-huit  mois.  On  en  fait  un 
grand  commerce  dans  les  moulins  qui  font 
fur  la  petite  rivière  d’Aulomne  entre  Com- 
piegne  & Verbérie.  En  faifant  chauffer  le 
marc , on  en  tire  une  fécondé  huile  qui  eft 
bonne  pour  les  lampes.  Ces  revenus  annuels 
font  à confidérer  , & ils  ne  diminuent  en  rien 
la  valeur  des  arbres  lorfqu’on  les  abat. 

Son  bois  n’eft  ni  roulé  , ni  gélif , & il  fait 
reffort , c’eft  pourquoi  on  le  préfère  à tout  au- 
tre bois  ; pour  les  rames  de  bâtimens  de  mer  , 
il  n’eft  guères  d’artifans  qui  ne  l’emploient  en 
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prenant  la  précaution  de  le  paffer  à la  fumée , 
de  le  rôtir  ou  de  le  peindre  auffi-tôt  qu’il  eft 
travaillé  , afin  qu’il  ne  foit  pas  fujet  à être 
piqué  par  les  vers  ou  à fe  fendre.  C’eft  en- 
core un  des  meilleurs  bois  à brûler. 

Je  dirai  en  paffant , que  dans  l’ufage  or- 
dinaire nous  ne  favons  p as  ménager  le  bois  j 
nous  enlevons  du  foyer  à peu  près  toutes  les 
cendres  , tandis  qu’au  contraire  on  voit  les 
habitans  des  grandes  Villes  y en  biffer  beau- 
coup , ils  y enterrent , pour  ainfi  dire , le  bois  ; 
cette  maffe  de  cendres  qu’ils  mouillent  de 
tems  en  tems  s’échauffe  & réfléchit  la  chaleur. 
C’eft  d’ailleurs  un  bon  moyen  pour  empêcher 
le  feu  de  pénétrer  le  âtre  en  bois  de  nos  che- 
minées d’où  proviennent  quelquefois  les  in- 
cendies , plus  fréquens  à Limoges  qu’aiileurs. 

Houx,  Aquifolium . 

Cet  arbriffeau  toujours  vert  croît  aux  lieux 
incultes  & ombragés  , il  s’élève  quelquefois 
au  moyen  d’un  peu  de  culture  à la  hauteur 
d’un  arbre.  Il  a deux  écorces  ; l’écorce  exté- 
rieure des  branches  eft  verte  & celle  du  tronc 
eft  cendrée  , l’intérieure  eft  pâle  , c’eft  de 
celle-ci  qu’on  tire  la  glu  à prendre  les  oifeaux. 
Ses  branches  fléxibles  fe  prêtent  à toutes  les 
formes  qu’on  veut  leur  donner.  On  fait  avec 
cet  arbriffeau  dans  notre  Province  des  haies 
vives  qui  durent  des  fiècles  entiers  , & qui 
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fou  firent  le  cifeau.  Ses  feuilles  font  d'un  beau 
vert , unies  & luifantes  , anguleufes  & hérif- 
fées  de  pointes  longues  & roides  dont  le  nom- 
bre diminue  dans  la  vieillefîe  de  l’arbrifleau. 
Ses  fruits  d’un  beau  rouge  , & qui  reftent 
fur  les  branches  pendant  tout  l’hyyer  ? en  aug- 
mentent le  mérite. 

Pour  tranfplanter  les  Houx  , on  les  arra-r 
che  encore  jeunes  fous  les  vieux  pieds  ; ils 
rifquent  beaucoup  de  périr  , fi  l’on  ne  con- 
ferve  pas  leur  motte  , & s’ils  font  expofés  h 
l’ardeur  du  Soleil  ; les  Houx  femés  à l’ombre 
& cultivés  en  pépinière  feroient  tranfplantés 
avec  plus  de  fuccès.  J’ai  remarqué  que  les 
haies  fur  foffés  expofées  au  midi  , qui  par 
conféquent  ne  font  jamais  rafraîchies  par  les 
vents  froids  * réufiffent  rarement  , & celles 
qui  font  à l’expofition  du  nord  , deviennent 
très-fortes  en  très-peu  de  tems* 

Leur  bois  eft  dur  , folide  , blanchâtre , de 
couleur  brune  dans  le  centre  , fi  pefant  qu’il  va 
au  fond  de  l’eau  , comme  le  buis  & le  gayac. 

Il  y a des  variétés  très  - curieufes  , par 
exemple  , ceux  qui  font  panachés  en  blanc  ou 
en  jaune  , dont  l’effet  eff  charmant  dans  les  par- 
terres, dans  lesbofquets  & ceux  qui , outre  les 
épines  du  bord  des  feuilles  * en  ont  une  quan- 
tité d’autres  fur  la  fuperficie  des  mêmes  feuil- 
les 3 ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Houx  AériJJbns . On  multiplie  cesefpèces  rares 
fur  le$  Houx  ordinaires  au  moyen  de  la  greffe 
£n  écuffom 
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Les  buiffons  touffus  de  Houx  protègent  le 
gibier  , & un  grand  nombre  d’oifeaux  vivent 
de  fon  fruit. 

Houx-Frelon  , ou  petit  Houx , voye i Frqgon • 


H y s o P e , Hyfopus* 

Eû  un  petit  arbufte  qui  pouffe  plufieurs 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & un  peu  plus  , 
elles  font  revêtues  de  bas  en  haut  de  feuilles 
longues  , étroites , rangées  par  étages  le  long 
des  tiges  qui  font  terminées  par  des  épis  de 
fleur  un  gueule , mais  tournées  feulement  d’un 
côté.  Il  y a des  Hyfopes  de  plufieurs  efpèces 
qu’on  diftingue  principalement  par  les  couleurs 
de  la  fleur  ,1a  nôtre  a la  fleur  d’une  belle  cou-> 
leur  bleue  , hyfopus  officinarum . Toutes  les 
parties  de  cette  plante  ont  une  odeur  affez  agré^ 
able  , fon  nom  lui  vient  de  l’Hébreux  E^ob  , 
herbe  de  bonne  odeur.  Elle  vient  dans  toute 
forte  de  terre  & fe  multiplie  aifément  par  des 
drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  auprès  des 
gros  pieds , elle  fert  à faire  des  bordures  dans 
les  grands  Jardins  où  elle  répand  une  odeur  aro-» 
matique.  D’ailleurs  on  l’emploie  comme  inci- 
five  , apéritive  & vulnéraire  ; fa  vapeur  in- 
troduite dans  l’oreille  fait  ceffer  le  tintement , 
& fa  déco&ion  avec  du  vinaigre  , appaife  la 
douleur  de  dents.  On  dit  proverbialement , 
depuis  le  Cèdre  jufqu’à  l’Hyfope  ; par  imi- 
tation de  ce  qui  eft  dit  de  la  fageffe  de  Sak> 
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mon  qui  avoit  connoiflance  des  plus  grandes 
& des  plus  petites  chofes. 


J 


Jasmin,  Jafminum . 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Jafmin  qui  ne 
peuvent  fupporter  nos  hyvers  ; mais  d’autres 
font  de  pleine  terre  , tels  que  le  Jafmin  or- 
dinaire à fleur  blanche  qui  réufïit  dans  tous 
nos  jardins  , quoiqu’il  loit  originaire  des 
Indes  j il  n’efl:  point  délicat  fur  la  nature  du 
terrein  , il  lui  faut  une  expofition  un  peu 
ombragée  & humide , fur-tout  pour  les  bou- 
tures qui  fervent  à le  multiplier. 

Et  le  Jafmin  jaune  qui  vient  naturellement 
dans  les  bois  , & qui  fe  multiplie  de  bou- 
tures comme  le  précédent  ou  de  drageons 
enracinés  qu’on  trouve  auprès  des  gros  pieds. 
Ce  dernier  ne  quitte  point  fa  feuille  pendant 
l’hyver. 

Ces  arbrifleaux  farmenteux  garniflent  fort 
bien  les  murs  , les  tonelles  , les  berceaux  , 
&c.  Ils  croiflent  promptement  en  terre  pota- 
gère & au  pied  des  vieux  murs  * plus  on  les 
tond  , plus  ils  donnent  de  fleurs.  Tout  le 
monde  connoît  la  douce  odeur  du  Jafmin 
blanc  & le  parfum  qu’on  en  tire.  Ses  fleurs , 
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d’un  blanc  de  neige  , naiffent  au  bout  des 
branches  , il  leur  luccède  une  baye  ronde  , 
molle  , verdâtre  , renfermant  deux  femences 
rondes  & plattes  ; mais  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  la  fleur  du  Jafmin  tombe  ordinaire- 
ment fans  laiffer  de  fruit. 

On  multiplie  les  efpèces  rares  en  les  greffant 
fur  le  Jafmin  commun.  Pour  cela,  il  faut  choifir 
un  fujet  aufii  gros  que  la  branche  que  vous 
voulez  implanter  , vous  fendez  le  fujet  par 
fon  milieu  pour  y introduire  la  greffe  taillée 
en  coin  très-alongé.  Si  la  jonélion  eft  parfaite  , 
il  n’y  faut  aucun  ligament , il  fuflîra  de  re- 
couvrir la  playe  avec  un  petit  pinceau  chargé 
dé  gaudron  tiède  , afin  de  garantir  la  greffé 
d’un  defféchement  fubit. 

C’eft  ainfi  que  les  Génois  fe  procurent  ces 
beaux  Jafmins  jonquille  & d’Efpagne  .jaune 
& blanc,  dont  l’odeur  efl:  fi  fuave , d’Arabie , 
des  Açores  , de  Catalogne  , & les  Jafmins  à 
fleur  double  , qu’ils  fourniffent  à toute  la 
France. 

Jafmin  d’Amérique,  voye\  Catalpa . 

If  , Taxas. 

1'  ' Il  . 

Cet  arbre  toujours  vert  efl  affez  commun 
en  Limoufin  , il  s’élève  de  femences  & de 
marcotes  ; mais  ceux-ci  penchent  toujours  de 
quelque  côté  , ceux  de  femence  au  contraire 
s’élèvent  très-droit  , & font  une  belle  tête 
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touffüe  ; ainfi  quand  on  veut  planter  des  Ifs 
deftinés  à la  taille , il  faut  èrt  choifir  qui  foient 
venus  de  femences  ; pour  s’en  procurer  on  les 
féme  au  mois  d’Octobre  & on  couvre  la 
graine  d’un  doigt  de  terreau. 

Les  Ifs  s’accommodent  allez  bien  de  toute 
forte  de  terre  ; mais  ils  fe  plaifent  à l’ombre. 

Le  vert  de  leurs  feuilles  naillantes  eft  agré- 
able , mais  il  devient  bientôt  obfeur  ; elles 
reflëmblent  aux  feuilles  de  Sapin.  Il  n’y  a point 
d’arbre  qui  fe  taille  mieux  au  cifeau  & qui 
fournifle  auffi  bien  : on  voit  dans  les  grands 
parterres  , des  piramides , des  boules  , des 
banquêtes  , &c.  On  s’en  fert  auffi  pour  revêtir 
les  murailles  qui  font  à l’expolition  du  nord. 
Mais  il  n’eft  jamais  plus  beau  que  lorfqu’on 
le  laifle  élever  en  piramides  régulières  j aban- 
donné à la  nature  , il  atteint  à la  hauteur  de 
trente  pieds.  Son  fruit  qui  meurit  en  automne 
& qui  devient  d’une  belle  couleur  écarlate  , 
attiré  les  oifeaux , qui  d’ailleurs , profitent  de 
fon  abri  pendant  l’hyver  , & au  printems  pour 
y faire  leur  nichée* 

Son  bois  eft  très-dur  & prend  un  beau 
poli  , il  eft  de  belle  couleur  rouge  , veiné, 
prefqu’incorruptible.  Nous  n’avons  pas  de  bois 
qui  reflemble  plus  au  bois  des  ifles.  Il  eft  lent 
à croître , mais  il  devient  allez  gros. 

Cêt  arbre  a pafle  chez  les  Anciens  pour 
être  vénimeux  , ils  ont  cité  des  faits  qui  con- 
courrent  à prouver  qu’il  eft  dangereux  , foit 

par 
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par  le  fuc  quon  peut  en  extraire , foit  par  fon 
fruit , foit  par  fon  ombrage.  Si  cet  arbre  a 
dans  des  pays  très-chauds , des  propriétés  nui- 
sibles , il  ne  les  a pas  dans  notre  climât  , les 
oifeaux  &même  les  enfans  mangent  fes  fruits  > 
& on  dort  à fon  ombre  fans  reffentir  la  moindre 
incommodité* 

I N D I G o-bâtard  , Àmorphd. 

Cet  arbriffeau  qui  s’élève  jufqu’à  la  hauteur 
de  dix  pieds  , forme  pendant  l’été  , un  builïon 
allez  agréable  , fes  feuilles  reffemblent  à celles 
du  Pfeudo-acacia  , étant  compofées  de  fo- 
lioles rangées  deux  à deux  fur  une  tige  com- 
mune qui  efl:  terminée  par  une  feule  ; elles 
relient  fur  les  tiges  jufques  en  hyver.  Les 
fleurs  forment  à la  cime  des  branches  de  beaux 
épis  purpurins  , chacune  d’elles  a le  fond 
violet , & les  fommets  d’un  jaune  très-vif.  Il 
fe  multiplie  facilement  par  des  rejets  qui  pouf- 
fent au  pied , & tout  terrein  lui  convient.  Il 
efl:  cependant  à propos  de  mettre  fur  fes  raci- 
nes de  la  littière  lors  des  grandes  gelées* 

Jonc-marin  , voye{  Genêt * 


L 


Lavande  , Lavandula  Angujli  folia, 

La  lavande  efl:  une  efpèce  d’arbufte  qui 
poulie  des  verges  dures , ligneufes  & quarrées 
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à la  hauteur  d’environ  deux  pieds.  Elles  font 
chargées  dans  le  bas  de  feuilles  longues, étroites, 
& font  terminées  par  des  épis  de  fleurs  bleues. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  une  odeur 
aromatique  & agréable.  La  Lavande  n’eft 
point  délicate  , elle  vient  par  tout  , & fe  mul- 
tiplie par  des  drageons  enracinés , qui  fe  trou- 
vent: auprès  des  gros  pieds.  On  diftile  fes  fleurs 
avec  le  vin  & l’eau  , pour  faire  l'efprit  de 
Lavande , quon  emploie  pour  parfumer  l’eau 
dont  onfe  lave.  Les  fleurs  & les  feuilles  exci- 
tent puiflamment  la  falivation  quand  on  les 
mâche  > c’eft  pourquoi  on  les  emploie  utile- 
ment dans  les  maladies  foporeufes  & dans  les 
cathares  , elles  chaffent  par  tranfpiration  les 
mauvaifes  humeurs. 

L’huile  eflentielle  qu’on  retire  d’une  efpèce 
de  Lavande  à large  feuille  nommée  Afpic  , 
eft  d’une  odeur  pénétrante  , très-inflamable  ; 
cette  huile  efl:  Connue  fous  le  nom  d’huile 
d’ Afpic. 

LaurÉole  , voyei  Garou. 

Laurier  , Laurus. 

Nous  fournies  affez  bien  fournis  des  diffé- 
rentes efpèces  de  cet  arbre.  Le  Laurier  Cérife 
ainfl  nommé  ,.à  caufe  de  fon  fruit  qui  imite 
la  Cérife  ( connu  ici  fous  le  nom  de  Laurier 
Palme  ) efl  le  franc  fur  lequel  on  peut  greffer 
celui  de  Portugal  & l’amandé  ? mais  ces  deux 
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dernières  efpèces  font  fenfibles  aux  grandes 

Îrelées  , on  rifque  de  les  perdre  fi  on  n’a  pas 
e foin  de  les  en  garantir.  On  a greffé  avec 
fuccès  ces  efpèces  de  Laurier  fur  les  Cérifiers  y 
ils  fe  foutiennent  quelque  tems  , mais  ils  du- 
rent peu.  Ce  Laurier  porte  de  belles  & gran- 
des feuilles  qui  font  quelquefois  panachées  de 
blaryc  ou  de  jaune  , qui  ne  tombent  point 
l’hy ver , il  fe  charge  au  mois  de  Mai  de  fleurs 
blanches  en  pyramides , d’où  proviennent  en- 
fuite  les  bayes  ovales  & charnuës , qui  fer- 
vent de  nourriture  aux  gros  Oifeaux  : On 
prétend  cependant  qu’il  n’en  prennent  que 
pour  fe  purger.  Les  fleurs  & les  feuilles  de 
Laurier  ont  une  odeur  d’amande  amère  qui 
eft  affez  agréable  , on  s’en  fert  dans  les  cui- 
fines  pour  donner  du  goût  au  laitage.  La 
feuille  en  poudre  eft  un  violent  fternutatoire. 
Il  fe  plaît  au  pied  d’un  mur,  dans  des  décom- 
bres , & préféré  l’expofition  du  nord  à celle 
du  levant  & du  midi.  On  en  forme  des  Ber- 
ceaux où  le  Soleil  ne  fauroit  pénétrer.  On 
en  garnit  des  terraffes  , &c. 

Le  Laurier  franc  , ou  Laurier  jambon  , 
Laurus  nobilisy  ainfi  nommé  fans  doute  à cau- 
fe  qu’il  fervoit  à couronner  les  Vainqueurs  , 
a des  feuilles  entières , luifantes  ; fermes  & 
godronnées , c’eft-à-dire  froncées  par  les  bords. 
Ce  Laurier  entre  comme  affaifonnement  dans 
plufieurs  mets  , pouffe  des  tiges  à la  hau- 
teur d’un  arbre  moyen  , fon  tronc  eft  fans 
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nœuds  , facile  à rompre  , fa  fleur  n’a  aucun 
éclat  & fes  fruits  font  des  Bayes  ovales  ter- 
minées en  pointe  : ils  meuriffent  rarement 
dans  notre  climat.  Il  y craint  les  grands  hyvers, 
mais  s’il  eft  expofé  au  midi  le  long  d’un  mur  , 
il  monte  quelquefois  jufqu’à  vingt  pieds  de 
haut , & réuflit  mieux  dans  les  terreins  fecs , 
que  dans  les  terreins  humides.  Ce  Laurier 
vient  de  lui-même  dans  les  forêts  des  pays 
chauds , on  le  multiplie  ici  de  femences  ou 
de  drageons  enracinés.  Il  faut  garantir  le  jeune 
plant  , ainfî  que  ceux  de  tous  les  Arbres  verts, 
des  ardeurs  du  Soleil. 

Le  Laurier  fafafras  , ou  des  lroquois  , par- 
ce qu’il  vient  de  leur  territoire  , eft  une  ef- 
pèce  qui  diffère  du  précédent  par  fa  feuille 
découpée  par  trois  grandes  dentelures  , & 
par  les  qualités  de  fon  bois  bien  fupérieur  $ 
mais  on  fera  bien  de  ne  le  rifquer  en  pleine 
terre , que  quand  les  pieds  feront  un  peu 
forts,  & dans  les  premières  années,  de  met- 
tre un  peu  de  littière  fur  fes  racines  ; fon  bois 
conferve  toujours  une  forte  odeur  de  Poivre 

Laurier  Aléxandrin  , voyez  fragon. 

Laurier  Rofe  , Nérion . Je  comprens  ici  cet 
arbriffeau  fi  joli  , quoiqu’il  craigne  le  froid  ; 
parce  qu’il  ne  faut  pas  defefpérer  de  l’élever 
en  pleine  terre  à Texpofition  qui  lui  convient, 
adoffé  à une  terraffe  & abrité  fous  un  pail- 
laflon  pendant  l’hyver.  Alors  il  fourniroit  une 
belle  décoration  par  les  longues  baguettes  qui 
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fortent  du  tronc  de  trois  en  trois  , lefquelles 
font  garnies  de  feuilles  oppoféçs  d’abord  deux 
à deux  enfuite  trois  à trois , longues  , étroites, 
terminées  en  pointe,  unies  & ians  dentelure, 
relevées  en  deffous  d’une  feule  nervure  , & 
par  fes  fleurs  rouges  ou  blanches , qui  vien- 
nent raflèmblées  en  bouquet  à l’extrémité  des 
branches  & qui  fe  fuccèdent  pendant  plu- 
fleurs  mois.  Il  veut  beaucoup  d’eau  & grand 
Soleil.  Le  Nérion  à fleur  double  eft  plus  déli- 
cat j il  ne  fauroit  réfifter  en  pleine  terre.  On 
dit  que  la  déco&ion  des  feuilles  de  Nérion  eft 
un  poifon  pour  les  hommes  & que  les  feuil- 
les elles-mêmes  font  très-funeftes  à la  plupart 
des  animaux,  alors  il  fau  droit  tenir  ces  arbrif- 
féaux  dans  un  endroit  clos.  Les  feuilles  de 
Laurier  Rofe  étant  écrafées  &.  appliquées  ex- 
térieurement font  réfolutives  & propres  con- 
tre les  morfures  des  bêtes  vénimeufes. 

Laurier-Tin  , T inus.  Autre  joli  arbriffeau 
qui  pendant  tout  l’hyver  eft  orné  de  fleurs  en 
ombelles  terminales  , dont  le  deffous  eft  rofe , 
& le  dedans  eft  blanc  $ il  craint  le  froid  ex- 
trême , mais  fi  les  branches  périffent  par  les 
fortes  gelées  , la  fouche  répouffera  bientôt 
de  nouveaux  jets , fur  tout  fi  l’on  a foin  de 
la  protéger  avec  un.  peu  de  littière.  Ses  feuil- 
les fermes  , luifantes  , d’un  vert  foncé  , ne 
tombent  jamais.  Il  peut  fe  multiplier  par  les 
femences , par  marcottes  ou  par  des  drageons 
enracinés  qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds, 
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je  n ai  pu  cependant  réuflir  à m en  procurer 
par  ces  deux  derniers  moyens  , j’ai  été  obligé 
d’en  élever  de  graine.  Il  n’aime  pas  l’eau  & 
on  le  feroit  périr  fi  on  lui  donnoit  de  grands 
arrofemens , même  pendant  l’été.  En  le  met- 
tant dans  un  pot  on  peut  jouir  de  fes  fleurs 
dans  un  appartement , pourvû  qu’on  lui  don- 
ne de  l’air  lorfqu’il  ne  gèle  pas. 

Le  Laurier  appellè  Benjoin  , Ben^oinum 
redolens , & le  Tulipier,  Magnolia  dont  la 
fleur  eft  d’un  beau  blanc,  en  forme  de  Tulipe, 
ne  font  pas  encore  communs  dans  cette  Pro- 
vince. 

Liège,  Suher . 

Quoique  cet  Arbre  , qui  eft  un  véritable 
Chêne  par  la  fru&ification  , ne  croifîe  natu- 
rellement que  dans  les  pays  chauds  , on  peut 
le  cultiver  en  Limoufin,  & je  ne  doute  pas 
que  cet  Arbre  qui  aime  le  terrein  léger  & 
graveleux  ne  profpère  dans  notre  climat.  Vo- 
yez les  faits  que  j’ai  rapporté  à la  fin  de  l’ar- 
ticle Chêne , page  7 6.  fon  écorce  qui  fait  fon 
principal  mérite  n eft  même  pas  aufli  eftimée 
lorfque  l’arbre  fe  trouve  dans  les  terres  fortes. 

Il  eft  bon  d’élaguer  les  jeunes  Lièges  pour 
leur  donner  une  belle  tige  fans  noeuds  de  douze 
à quinze  pieds  de  haut , pour  en  tirer  enfuite 
de  belles  tables  d’écorce.  On  prétend  que  le 
retranchement  qu’on  en  fait  eft  en  quelque 
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façon  néceffaire  à larbre  , on  ne  fait  en  cela 
que  faciliter  une  opération  qui  lui  eft  natu- 
relle , car  la  première  écorce , pouffée  par 
une  fécondé  qui  fe  forme  au-deffous,  fe 
détâche  & tombe  d’elle-même  lorfqu’on  n’à 
pas  foin  de  l’enlever.  Nous  n’entrerons  point 
dans  le  détail  qui  concerne  l’écorce  & 
la  manière  de  la  préparer  , elle  eft  affez 
connue  dans  les  Provinces  méridionales 
qui  poffédent  le  Liège  ; les  ufages  qu’on 
peut  en  faire  font  également  connus  de  tout 
/le  monde.  On  le  cultive  avec  fuccès  dans  les 
fables  du  Condomois  qui  paroiffent  affez  ar- 
rides , les  Bouchoniers  de  Bordeaux  en  trou- 
vent le  Liège  plus  fin  que  celui  d’Efpagne.  Ses 
feuilles  font  entièrement  femblables  à celles 
du  Chêne  vert  & ne  tombent  jamais  ; fon 
gland  eft  plus  doux  que  celui  du  Chêne  , 
ainfi  il  conviendroit  mieux  à la  volaille  & 
aux  Beftiaux.  ITïeroit  à fouhaiter  qu’on  fit  des 
tentatives  pour  établir  cet  Arbre  dans  nos 
fonds  incultes  & fabloneux  , ce  feroit  pour 
notre  pays  une  nouvelle  branche  de  commerce. 


Lierre,  Hedera  arborea . 


Cette  plante  fi  célébrée  par  les  Poètes  , 
prend  différentes  formes  fuivant  les  lieux  où 
elle  croît , & félon  fon  âge , elle  rampe  le  plus 
fouvent  le  long  des  arbres  & des  murailles , 
mais  elle  peut  former  un  arbre  qu’on  taille 
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à volonté  , fes  feuilles  varient  beaucoup 
quoiqu’elles  foient  toujours  vertes  , fermes 
& luifantes  : il  n’eft  point  parafite  , car  il 
a fes  racines  en  terre  & ne  tire  ^aucune  nour- 
riture des  griffes  par  lefquelles  il  adhère 
à d’autres  corps , ce  qui  le  prouve  eft  que  la 
plante  périt  lorfqu’on  la  coupe  au  pied.  Les 
Lierres  fe  greffent  par  approche  les  uns  fur 
les  autres  & forment  une  efpèce  de  refeau  qui 
enveloppe  le  tronc  des  arbres  auxquels  ils 
font  attachés- 

Quoique  les  Lierres , les  Lichens , Moufles, 
Champignons  , & autres  plantes  faujfes  para* 
jites  ne  vivent  point  aux  dépens  des  arbres  , 
elles  leur  font  du  tort , parce  quelles  retien- 
nent l’eau  des  pluies  & l’humidité  de  l’air  fur 
l’écorce  , plus  long-tems  qu’il  ne  feroit  nécef 
faire  ; ce  qui  peut  les  faire  carier. 

Il  fe  multiplie  de  lèmences  & de  marcottes , 
elles  viendront  mieux  à l’ombfe  qu’au  grand 
Soleil.  Lorfqüe  fon  bois  a acquis  de  la  groffeur* 
on  en  fait  furie  tour  des  vafes  à boire  qui  font 
recherchés  par  ceux  qui  croyent  que  ce  bois 
à la  propriété  de  ne  tranfmettre  aucun  prin- 
cipe de  maladie  d’une  perfonne  à une  autre  , 
mais  cette  opinion  ne  paroît  pas  fondée. 

O11  peut  former  avec  le  Lierre  des  berceaux, 
des  portiques  , des  tapifferies  aux  murs , fans 
être  obligé  de  les  efpalier.  Il  fait  un  bel  effet 
dans  l’hyver  ? fur  tout  lorfqu’il  eft  panaché. 

Lilas 
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Lilas  ou  LilaC,  Syringâ» 

C et  arbrifleau  fe  charge  dans  le  mois  de 
Mai  de  belles  grappes  de  fleurs  qui  répandent 
une  odeur  des  plus  agréables  ; toutes  fes  ef- 
pèces  ne  nous  font  pas  connues  , hous  ne 
cultivons  qué'le  Lilas  des  bois  à petite  feuille  , 
& à fleur  d’un  bleu  pâle  , le  même  à fleur 
blanche  $ le  Lilas  à fleur  pourpre  à plus  gran- 
de feuille  & le  même  à fleur  blanche.  Il  nous 
manque  les  Lilas  de  Perfe  , dont  un  efl:  à 
feuille  de  Troène  & fleur  blanche  ou  pourpre  5 
& celui  à feuille  découpée  & à fleur  bleue. 
Ces  derniers  rèufliroient  également  dans  cette 
Province  puifqu’ils  font  cultivés  avec  tout  le 
fuccès  poflible  dans  celles  dont  la  tempéra* 
ture  efl:  plus  froide. 

Quant  au  Lilas  de  Indes  autrement  A^édà* 
rach  , il  ne  fauroit  fupporter  nos  hyvers. 

Onneft  pas  dans  Tuf  âge  de  multiplier  les 
Lilas  de  femences  , parce  qu’ils  reprennent 
très-ailement  de  marcottes  & on  trouve  pref- 
que  toujours  des  furgedns  auprès  des  gros 
pieds  ; ils  ne  font  point  délicats  fur  le  choix  du 
terrein , ils  femblent  même  préférer  les  vieilles 
mazures  & les  terres  arrides  \ les  Lilas  de  Perfe 
veulent  néanmoins  un  fond  plus  fubftantiel  i 
ils  font  un  peu  plus  petits  que  les  précédents  $ 
mais  leurs  fleurs  relient  plus  long-tems  fur  les 
branches.  Qn  les  taille  au  cifeau  pour  en  for- 
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trier  des  paliffades  ou  des  boules.  Leurs  feuilles 
font  expofées  à être  dévorées  par  les  cantha- 
rides comme  celles  de  Frêne. 

Toutes  ces  efpèces  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  arbriffeaux  à fleurs  , & il  n’en  eft 
peut-être  pas  qui  nous  faffent  goûter  plus 
agréablement  les  douceurs  du  printems  dont 
ils  embelliffent  le  retour. 
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Mahaleb  , voye^  Cérijier . 

Main  découpée  , voyei  Platane . 

Marceau  , voyei  Saule . 

Marjolaine*  Major ana. 

Plante  ligneufe  dont  nous  connoiffons  deux 
efpèces  , la  vulgaire  , & celle  à petite  feuille 
que  nous  cultivons  par  préférence  dans  nos 
jardins. 

Les  tiges  de  la  Marjolaine  vulgaire  s’élè- 
vent à un  pied  de  haut  , elles  font  rouges  & 
paroiffent  quarrées  3 fes  fleurs  en  épi  naiffent 
fur  les  fommitês. 

La  Marjolaine  cultivée  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente que  par  fes  feuilles  qui  font  plu::  pe- 
tites & plus  odorantes.  Cettè  dernière  fournit 
encore  une  variété  qui  eft  recherchée  fous  le 
nom  de  Majolaine  à coquille . 
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Toutes  ces  efpèces  fe  multiplient  en  divi- 
fant  leurs  pieds  , ou  par  boutures  mifes  en 
terre  légère  , entretenue  dans  un  état  de  fraî- 
cheur continuelle. 

On  la  taille  en  petit  berceau  ou  en  boule 
lorfqu’on  veut  l’élèver  dans  des  potsde  fayance, 
& comme  elle  garde  fes  feuilles  pendant  l’hy- 
ver  , elle  fait  un  affez  bon  effet  dans  les  ap- 
partemens.  Il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  végé- 
taux aiment  à vivre  avec  nous  , c’eft:  un  de 
ceux  qui  réfifte  le  mieux  : il  lui  faut  fouvent 
de  l’eau  en  été  , & plus  d’ombre  que  de  Soleil. 
Pour  faire  fubfifter  plus  long-tems  la  Marjolai- 
ne , on  doit  l’empêcher  de  fleurir  en  coupant 
fouvent  le  bout  de  fes  branches.  Lorfque  le 
pot  efl  fur  une  fenêtre  , il  eft  bon  de  le  tour- 
ner de  tems  en  tems , c’eft  ce  qu’on  doit  ob- 
ferver  pour  tous  les  pots  , fans  quoi  les  plantes 
attirées  par  le  grand  air  , jettent  tous  leurs 
rameaux  d’un  même  côté  en  dehors. 

Elle  fupporte  affez  bien  nos  hyvers  : fi  les 
fortes  gelées  font  périr  les  tiges  , les  racines 
en  pouffent  de  nouvelles  au  printems. 

Cette  plante  huileufe  & aromatique  eft 
douée  dans  toutes  fes  parties  d’une  odeur 
pénétrante  mais  agréable  , elle  eft  excellente 
pour  les  maladies  de  nerfs , pour  i’eftomaç  & 
pour  chaffer  les  vents.  O11  mêle  la  poudre  de 
fes  feuilles  dans  les  fternutatoires  , prife  fré- 
quèmment-  au  poids  d’un  fcrupule  ? elle  eft 
antiépileptique. 
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Marronnier  dinde  , Hîppocajlanum . 

Grand  arbre  qui  fait  dès  le  mois  de  Mai 
Fomentent  des  Châteaux  & des  Parcs  ; il  eft 
alors  chargé  de  belles  Piramides  de  fleurs 
blanches  lavées  de  rouge.  Sa  tête  prend  natu- 
rellement une  belle  forme , & fi  Ton  veut  la 
diriger  elle  fe  prête  aux  formes  régulières. 

Ses  belles  & grandes  feuilles  qui  font  d'un 
très-beau  vert  font  compofées  de  cinq  ou  fept 
folioles  difpofées  en  forme  de  main  au  bout 
d’une  longue  queue  ; il  efl:  dommage  quelles 
foient  fujettes  à être  piquées  par  les  infeftes  , 
à jaunir  dans  les  grandes  chaleurs  ? & tomber 
à bonne  heure  avec  les  fruits. 

Si  fon  bois  étoit  de  bon  ufage  , ce  feroit 
un  de  nos  arbres  les  plus  précieux.  Il  n’y  a pas 
long-tems  que  la  France  le  poflede  : on  en  fixe 
Fépoque  à 1615.  Mais  il  s’y  efl  prodigieufe- 
ment  multiplié  ; comme  c’efl  un  arbre  exoti- 
que , il  n!eft  pas  étonnant  de  n’en  trouver 
aucun  dans  nos  forêts  : il  ne  fauroit  même 
fubfifter  en  maffif  3 parce  qu’il  lui  faut  beau- 
coup d3air  paflant. 

On  cherche  depuis  long-tems  le  moyen  de 
faire  perdre  au  fruit  qu’il  donne  abondamment 
l’amertume  qui  le  rend  prefque  inutile  , excep- 
té au  moutons  & aux  vâches  qui  le  recher- 
chent fous  les  arbres , & le  mangent  fans  en 
être  incommodés  5 il  contient  beaucoup  d’huile 
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& de  Tel  effentiel  ; on  pourroit  le  couper  en 
tranches  & les  mettre  dans  une  leflîve  de  cen- 
dres de  farmens , ou  dans  une  eau  de  chaux  , 
comme  on  fait  des  Olives  pour  les  rendre 
mangeâbles  , dans  cet  état  il  eft  propre  à 
nourir  la  volaille  & les  cochons.  La  poudre 
des  Marrons  eft  un  fébrifuge  qui  peut  rempla- 
cer le  quinquina  dans  les  fièvres  intermittan- 
| tes  , on  en  fait  de  l’amidon  , on  peut  en  faire 
du  feu  lorfqu’ils  font  fecs.  Il  eft  à préfumer 
qu’on  trouvera  de  meilleurs  emplois  d’un  fruit 
qui  a du  volume  , & qui  réuffit  prefque  tous 
les  ans. 

Sous  le  nom  de  Marronnier  d’Inde  on  com- 
prend encore  un  arbrifleau  à fleurs  rouges  ou 
jaunes  , Pavia  , dont  les  feuilles  reflembîent 
à celles  du  grand  Marronnier  d’Inde  , fon  fruit 
en  forme  de  Poire  , n’eft  point  couvert  de  pi- 
quans  comme  celui  des  autres  Marronniers  , 
il  eft  divifé  intérieurement  en  quatre  loges  , 
dans  chacune  defquelles  eft  une  femence  qui 
refîemble  à une  très-petite  Châtaigne.  Il  veut 
une  terre  maigre  & fe  multiplie  par  femences 
& par  marcottes  , fes  fleurs  qui  paroiffent  à 
la  fin  de  Mai  font  d’un  beau  rouge  ou  jaune  , 
fuivant  l’efpèce  , & raflemblées  par  bouquets. 
On  le  greffe  fur . le  Marronnier  d’Inde  ordi- 
naire, M.  Linné  n’en  a fait  qu’un  même  genre 
dans  fon  livre  Jpecies  plantarum . 


M E L È Z E , Larix . 


Voilà  une  des  plus  belles  produ&ions  de  la 
nature.  Le  Melèze  eft  du  même  genre  que  le 
Cèdre  du  Liban  , on  le  comprend  au  nom- 
bre des  arbres  verts  & réfineux  quoiqu’il  fe 
dépouille  à l’approche  des  grandes  gelées  : il 
devient  fort  grand  , étend  d’un  côté  & d’au-  - 
tre  Tes  branches  flèxibles  & penchées  vers  la 
terre. 

Les  Melèzes  donnent  quelquefois  des  rejet- 
tons  de  leurs  racines  , mais  on  eftime  mieux 
ceux  qui  viennent  de  femences  : j’efpère  même 
les  multiplier  par  la  voie  des  boutures , celles 
que  j’ai  mis  en  terre  pouffent  avec  vigueur. 

Quoique  cet  arbre  ne  craigne  aucunement  ^ 
le  froid  & qu’il  croiffe  à la  hauteur  de  quatre- 
vingt  pieds  dans  les  montagnes  des  Alpes,  qui 
font  prefque  toujours  couvertes  de  neige  , il 
eft  cependant  bon  de  le  garantir  des  grandes 
gelées  dans  les  deux  premières  années  * dans 
la  troifième  vers  le  mois  de  Mars  on  tranfplan- 
te  lés  jeunes  Melèzes  en  pleine  terre  , fai- 
fant  en  forte  qu’il  refte  un  peu  de  terre  à 
leurs  racines  & on  les  défend  du  Soleil  juf- 
qu  a ce  qu’ils  ayent  pouffé.  Alors  ils  n’exigent 
aucun  foin  particulier.  Ils  fe  piaffent  dans  les 
pays  froids  , fur  le  revers  de  montagnes  du 
côté  du  nord  , & affeftent  le  terrein  leger  & 
pierreux.  Dans  tous  ces  cas  , quel  pays  peut 
mieux  leur  convenir  que  le  nôtre  ï 
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Ses  feuilles  molles  & non  piquantes  font 
au  Printems  la  plus  belle  verdure  qu’on  puif- 
fe  délirer  ; elles  font  plus  étroites  & plus 
courtes  que  celles  du  Pin  , un  peu  odoran- 
tes , difpofées  par  bouquets  ou  attachées  en- 
viron vingt  enfemble  à un  tubercule. 

Ses  fleurs  font  odorantes  & fortentdubout 
des  branches , au  printems  elles  font  de  couleur 
écarlate-ardente  , & reffemblent  à des  flocons 
de  foie. 

Ses  cônes  , qui  font  au  mois  de  Mai  d’une 
couleur  pourpre  violette  , font  prefque  un 
aufll  bel  effet  que  des  fleurs  , ils  paroiffent 
fous  la  forme  d’une  petite  pomme  de  Pin 
ovale  , longue  de  douze  à treize  lignes  , & 
écailleufe  , naiffant  fur  le  même  pied  qui 
porte  les  fleurs , mais  en  des  endroits  féparés. 

Safemence  eft  petite,  ainfi  il  faut  la  mettre 
peu  avant  en  terre  , autrement  elle  y pour- 
riroit  ; & abriter  le  jeune  plant  contre  les 
ardeurs  du  Soleil. 

Le  bois  de  Melèze  eft  dur  , il  devient  rou- 
ge quand  l’arbre  a acquis  de  l’âge  , on  en  fait 
de  bonne  charpente  , & on  l’emploie  dans  les 
bâtimens  de  mer.  Cet  arbre  donne  une  réfine 
ou  térébenthine  dont  on  pourroit  tirer  un 
très-bon  parti  , celle  qui  découle  des  grofles 
branches  des  Melèzes  qui  croiffent  dans  le 
haut  Dauphiné  , principalement  aux  environs 
de  Briançon  , fe  débite  en  forme  de  manne 
blanche  & fèche  , qu’on  appelle  manne  de 
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Briançon  : elle  eft  purgative.  Un  Melèze 
vigoureux , peut  fournir  annuellement  fept  à 
huit  livres  de  térébenthine  pendant  quarante 
ou  cinquante  ans  * il  eft  vrai  que  le  bois  n’eft 
plus  auffi  eftimé  que  celui  qui  n en  auroit  pas 
fourni  une  auffi  grande  quantité  : il  n’eft  alors 
guères  bon  qu’à  brûler. 

L’écorce  des  jeunes  Melèzes  fert  , ainfique 
celle  du  Chêne  , à tanner  les  cuirs. 


Merisier  , voye{  Cérifier. 

Meslier  , eft  le  Néflier  des  bois  à feuille 
ovale , entière  , non  dentelée , & dont  le  fruits 
a cinq  noyaux  durs.  Voye\  Néflier . 

Micocoulier,  Celtis* 


Cet  arbre  originaire  des  pays  chauds  fup- 
porte  affez  bien  nos  hyvers  , il  a un  feuille 
approchante  de  celle  de  l’Orme , verte  deffus, 
blanchâtre  en  deflous  , rude  au  toucher.  Ses 
fleurs  font  en  roze  , il  leur  fuccède  des  baies 
fphériques  femblables  aux  Cérifes  , dont  les 
unes  font  noires  & les  autres  jaunes  fuivant 
les  efpèces  , mais  dont  la  chair  eft  blanche  * les 
oifeaux  s’en  noutriflent.  Il  fe  multiplie  aifé- 
ment  de  femence. 

On  connoît  deux  variétés  de  cet  arbre  , 
celui  du  levant , & celui  du  couchant  , ce  der- 
nier devient  fort  grand  , on  en  forme  des 
avenues  , il  veut  un  terrein  gras  & humide. 
Et  comme  il  pouffe  beaucoup  de  branches 

on 
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ôn  en  forme  des  paliffades.  Son  bois  eft  liant 
& plie  fans  fe  rompre  , ce  qui  le  rend  pro- 
pre à des  brancards  de  voitures  ; on  en  fait , 
quand  il  eft  jeune  , d’excellens  cerceaux  de 
cuves. 

Mille  - pertuis.  Hypericum » 


De  quatre  arbuftes  connus  fous  le  notti 
d’ Hypericum  , nous  ne  poffédons  que  celui 
qui  porte  un  fruit  obtus  & charnu  , nommé 
vulgairement  Toute-faine.  Cette  plante  eft  in- 
digène , elle  croît  dans  les  bois  & iieux  in- 
cultes ; fes  feuilles  naiffent  deux  à deux,  oppo- 
fées , fans  queue , liftes , veinées , & paroiffent 
perforées  en  nombre  d’endroits  lorfqu’on  les 
expofe  à la  lumière  du  foleil  ; mais  ces  points 
tranfparans  ne  font  autre  chofe  que  des  véfi- 
cules  remplies  d’un  fuc  huileux , d’une  faveur 
aftnngehte  & un  peu  amère.  Le  deflous  de 
ces  feuilles  vertes  ou  féches,  expofé  à l’ardeur 
d’une  bougie, pétille  comme  le  zeft  d’un  citron, 
tant  la  liqueur  contenue  dans  fes  veficules  eft 
fpiritueufe  & inflammable  ( c’eft  ce  que  j’ai 
éprouvé  par  hafard  en  rédigeant  cet  article 
pendant  la  nuit  ) fes  fleurs  naiffent  de  cinq 
en  cinq  aux  fommités  des  branches  , elles 
font  jaunes  , difpofées  en  rofe  , & font  un 
joli  effet  aux  mois  de  Juin  & Juillet  ; il  leur 
fuccède  pour  fruit , des  bayes , vertes  d’abord, 
rouges  enfuite  , qui  deviennent  enfin  très- 


146  M O R 

noires  * remplies  de  femences  , petites  , lui- 
fantes  , d’une  faveur  amère  , réfineufe  & 
dhine  odeur  de  poix. 

La  Toute-feine  fe  multiplie  de  femences 
& de  rejets , elle  préfère  le  terrein  frais  & 
ombragé. 

Les  fleurs  & les  fommets  remplis  de  graines 
étant  pilés  ? rendent  unfuc  d’une  odeur  aflez 
agréable  qui  contient  beaucoup  d’huile  balfa- 
tnique  & de  fel  eflentiel  , ce  fuc  eft  propre 
à teindre  en  rouge  les  huiles  , lefprit  de  vin 
& les  autres  liqueurs  fulphureufes.  On  en  fait 
ufage  dans  plufieurs  maladies  comme  tenant  le 
premier  rang  parmi  les  vulnéraires  & apéritifs. 
Cette  plante  eft  la  bafe  de  la  plupart  des 
baumes  par  infufion  & par  diftilation. 

Morelle  9 Solarium  , feu  Dulcamara. 

Cet  arbufte  grimpant  fe  trouve  dans  nos 
haies  , il  porte  au  mois  de  Juin  de  jolies  grap- 
pes de  fleurs  5 d’un  beau  bleu  , avec  des  éta- 
mines d’un  beau  jaune.  Aux  fleurs  fuccèdent 
des  bayes  qui  deviennent  d’un  rouge  éclatant 
&:  qui  relient  à l’arbre  pendant  tout  l’autom- 
ne 9 dans  ce  fruit  font  les  femences  applaties. 
Il  y a des  efpèces  dont  les  feuilles  font  pana- 
chées , d’autres  qui  portent  des  fleurs  blanches 
ou  doubles.  Les  feuilles,  qui  ont  des  formes 
très-variées  fuivant  les  efpèces  , & quelque- 
fois fur  le  même  pied  *,  font  pofées  alternati- 
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vement  fur  les  branches.  Ces  plantes  qui  11e 
s’ élevent  qu’à  la  hauteur  d’environ  fix  pieds  , 
peuvent  fervir  à garnir  des  terraffes  ou  des 
bas  de  cabinets  de  verdures.  L Amomum  que 
nous  nommons  Pommier  cT amour  , à caufe 
de  fes  fruits  gros  comme  des  Cérifes  d’un 
beau  rouge,  eft  de  ce  genre, mais  en  pleine  terre 
il  ne  peut  réfïfter  aux  grands  hyvers  , nous 
avons  foin  de  le  placer  dans  les  ferres. 

Mûrier  , Morus . 

Inutilement  a-t-on  efiayé  jufqu’à  préfent , 
dans  cette  Province  , d’élever  le  Mûrier 
blanc  , j’ai  vu  détruire  fucceffivement  tous 
ceux  que  nos  pères  avoient  planté  : il  eft  fâ- 
cheux qu’on  n’ait  pas  eu  la  perfévérence  de 
renouveller  les  tentatives , pour  y établir  à per- 
pétuité un  arbre  qui  donne  de  grandes  richefles 
aux  Provinces  méridionales  qui  entourent  la 
nôtre. 

En  cas  que  quelque  jour  on  veuille  y 
revenir  , il  eft  à propos  de  rappelier  ici  les 
caufes  de  fa  deftruftion. 

Les  principales  plantations  des  environs  de 
Limoges  furent  faites  dans  les  cimetières  des 
Arènes  , de  St.  Maurice  , de  St.  Domnojet , 
&c.  Un  terrein  aufli  fertile  fourniffoit  des  feuil- 
les dont  la  fubftance  étoit  groffière  ,,  peu  fa- 
vorable à la  fanté  des  vers  , & à la  bonne 
qualité  de  la  foie. 
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Les  arbres  étoient  à la  merci  du  Peuple  , le 
cordonnier  qui  avoir  dans  fa  boutique  une 
douzaine  de  vers  , & le  manufa&urier  qui  en 
élevoit  une  grande  quantité  , ailoient  là  indif- 
tinflement  prendre  les  feuilles  qui  leur  con- 
venoient  $ il  falloit  monter  fur  ies  Mûriers 
qui  étoient  tous  à haute  tige  : Quand  on  les 
avoit  dépouillé  dans  leur  milieu  , on  tiroit  à 
foi  les  branches  ; les  couper  ou  les  rompre 
étoit  le  parti  le  plus  expéditif. 

Malgré  le  tort  confidérable  que  cette  am» 
putation  journalière  apportoit  à ces  jeunes 
arbres  , ils  ne  lailférent  pas  de  devenir  fort 
gros  -,  mais  les  Particuliers  voyant  le  peu  de 
fuqcès  de  leurs  produftions  , fe  refuférent  à 
Jçs  admettre  dans  leurs  propriétés. 

Si  nos  Intendans  , auxquels  la  plantation 
du  Mûrier  blanc  , étoit  recommandée  par  le 
Gouvernement  , avoient  établi,  dans  un  lieu 
clos  , des  arbres  bas  de  tige  pour  faciliter  la 
récolté  des  feuilles  , il  n eft  pas  douteux  qu’ils 
anroient  profpéré  dans  notre  foi  très-convé- 
nable  à leur  tempérament , & dans  notre  cli- 
mat qui  eft  moins  froid  que  celui  de  Paris  , 
de  l'Irlande  & de  quelques  cantons  de 
TAllemagne  , où  il  eft  d’expérience  qu’ils  ont 
yéufli, 

Un  peu  de  Police  , un  peu  de  culture  , en- 
fin un  homme  intelligent  mis  à la  tête  d’un 
pareil  établiffement , lui  auroit  donné  de  la 
çonfiftanççt  Les  pofleffeurs  de  fonds  auroieut 


MUR  149 

certainement  fuivi  cet  exemple  , comme  ils 
ont  fuivi  l’exemple  contraire  ; & qui  fait  le 
bien  qu’auroit  produit  l’éducation  des  vers  à 
foye , dans  un  pays  comme  le  nôtre  où  les 
bras  de  tous  les  jeunes  gens  font  oififs  ! 

Les  belles  efpèces  de  Mûriers  blancs  peu- 
vent fe  greffer  en  flûte  ou  en  écuffon  fur  les 
efpèces  communes , & au  contraire  des  au- 
tres Arbres , on  les  greffe  très-bas  pour  pou- 
voir enterrer  l’infertion  de  la  greffe. 

Il  n’efl:  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici 
ce  qui  fe  pratique  en  Chine.  A la  fin  de  l’Au- 
tomne, avant  que  les  feuilles  commencent  à 
jaunir , le  Peuple  induftrieux  les  cueille , & les 
fait  fécher  au  foleil  , enfuite  les  ayant  bro- 
yées en  poudre,  on  les  renferme  dans  des 
pots  de  terre  bien  bouchés  dont  on  ne  laiffe 
approcher  aucune  fumée , au  Printems  elles 
fervent  de  nourriture  aux  vers  après  la  muë. 
Hiftm  génér . des  voyages . 

Nous  ne  cultivons  actuellement  que  le  Mû- 
rier noir  fruclu  nigro  à caufe  de  fes  fruits  qui 
font  bons  à manger  & qu’on  eftime  être  très- 
fains.  Cet  Arbre  devient  fort  gros  dans  les 
terres  chaudes  & légères  , qui  ont  beaucoup 
de  fonds  il  ne  fait  que  languir  dans  les  ter- 
res froides  & argilleufes  , fes  racines  fortes 
ont  befoin  de  s’étendre  au  loin.  E11  général 
les  Mûriers  pouffent  fort  tard  & donnent 
par  cette  ifon  du  fruit  chaque  année. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  n en  avoir  qu’un 
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dans  la  Cour  ou  dans  le  Jardin.  Cependant 
cet  Arbre  porte  un  grand  revenu  $ les  Jar- 
diniers des  environs  de  la  Ville  tirent  annuel- 
lement environ  fix  francs  de  chaque  pied. 

S’il  eft  rare  c’eft  parce  qu’on  ne  fait  pas  le 
multiplier  , cependant  il  vient  de  femence  , de 
marcottes  & de  boutures  ; mais  ces  deux  der- 
niers moyens  donnent  rarement  de  bons 
fujets. 

Voilà  comment  je  m2en  fuis  procuré  une 
grande  quantité.  Je  fis  ramaffer  les  Mûres 
tombées  d’elles-même  fous  les  Arbres  * qui 
par  conféquent  avoient  acquis  une  parfaite 
maturité  , je  les  fisécrafer  dans  un  vafe  où  je 
verfai  de  l’eau,  la  fermentation  ne  tarda  pas 
à avoir  lieu  * deux  jours  après  je  les  lavai  dans 
une  eau  nouvelle  , la  pulpe  attendrie  quitta  la 
graine,  l’ayant  laiffée  reffuyer  , je  la  mêlai 
avec  du  fable  pour  entretenir  fa  fraîcheur  na- 
turelle -,  au  Printems , je  la  femai  en  bon 
terrein  léger , elle  a parfaitement  levé  dans 
le  délai  ordinaire. 

La  fécondé  ou  troifiéme  année  , quand  le 
jeune  plant  qu’on  nomme  la  Pourettc  a ac- 
quis un  pied  & demi  de  hauteur  , on  doit 
l’arracher  pour  le  mettre  en  pépinière  ; fans 
cette  précaution  les  Mûriers  ne  pouffent 
qu’un  long  pivot  & la  plus  grande  partie  des 
Arbres  périroit,  quand  on  les  auroit  mis 
en  place , faute  d’avoir  pû  leur  conferver  des 
racines  lors  de  l’arrachement.  Il  fer  oit  bon 
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que  le  terreîn  de  la  Pépinière  fût  de  même 
qualité  que  celui  qui  a fervi  au  femis. 

Les  Mûres  mangées  à jeun  dans  leur  pleine 
maturité  , font  laxatives  & adouciflantes  , on 
corrige  avec  le  fucre  celles  qui  feroient  moins 
parfaites  $ elles  fourniflènt  un  aliment  agréa- 
ble & approprié  à diverfes  maladies  dans  lef- 
qu’elies  on  défend  l’ufage  des  autres  fruits. 
Leur  fuc.eft  d’un  rouge  fi  foncé  qu’il  fert  à 
colorer  plufieurs  liqueurs  & quelques  confi- 
tures , quoiqu’il  foit  inutile  pour  la  teinture. 
Il  imprime  au  linge  & aux  doigts  une  cou- 
leur rouge  qui  s’enlève  difficilement  ; le  ver- 
jus , le  fuc  de  citron  , l’ozeille  & les  Mûres 
vertes  emportent  ces  taches  de  deffus  les  mains; 
mais  pour  le  linge,  le  plus  court  eft  de  mouil- 
ler l’endroit  taché  & de  le  fécherà  la  vapeur 
du  fouffre.  L’acide  du  vitriol  qui  s’échape  du 
fouffre , emporte  tout  de  fuite  la  tache. 

Le  bois  du  Mûrier  eft  dur , jaune , ondé  ; 
propre  à différens  ouvrages  de  tour  & de 
gravure, 

Il  y a encore  le  Mûrier  de  la  Chine , que 
quelques  Curieux  cultivent  avec  fuccès  , il 
plaît  par  fon  feuillage  diverfement  découpé 
& qui  vraifemblablement  pourroit  fervir  à la 
nourriture  des  vers  à foye  * avec  fon  écorce 
on  fabrique  en  Chine  du  papier  , auffi  porte- 
t’il  le  nom  de  Papifera  : & dans  les  Ifles  de 
la  Mer  du  Sud  on  en  fait  des  étoffes  qui 
prennent  facilement  diverfes  teintures , les  ha- 
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bitans  n’ont  prefque  pas  d’autres  vêtemens; 

Il  réuffit  dans  tout  terrein  & à toute  expofitiom 

MYRTHE,  Myrthus . 

De  toutes  les  efpèces  de  Myrthes , il  nyerf 
a qu’une  quipuifle  réfifter  en  pleine  terre  ,c’efl: 
le  commun  qui  croît  auffi  haut  qu’un  arbre  de 
moyenne  grandeurA Xyrthus  communis  ltalica . 
Les  autres  à fleur  douMefont  de  jolis  arbrif- 
feaux  d’Orangerie  qu’il  faut  tenir  arrofés  & 
près  des  croifées  ou  de  la  porte , pour  leur 
donner  fouvent  de  l’air , fans  quoi  ils  fe  dé- 
pouillent. Lé  Myrthe  commun  effc  toujours 
vert  & odorant , il  a fes  branches  fouples  & 
pliantes , fon  écorce  rouge  * fes  feuilles  un 
peu  longues*  femblables  à celles  du  Grenadier; 
fes  fleurs  font  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofes  blanches  & ^odoran- 
tés  ; il  leur  fuccède  des  bayes  oblongues  qui 
ont  quelque  rapport  aux  olives  fauvages , elles 
font  aftringentes  & recommandées  pour  af- 
fermir les  dents  qui  ont  été  ébranlées  par  le 
Icorbut.  Les  feuilles  entrent  dans  les  fachets 
& les  pots  pourris.  C’efl:  des  fleurs  de  Myrrhe 
diftillées  avec  de  l’eau  qu’on  tire  cette  eau 
aftringente  que  l’on  nomme  eau  d’Ange  i fort 
recherchée  par  les  Dames. 

Nous  voyons  de  très-gros  Myrthes  au  pied 
des  vieux  Châteaux,  qui  y fubfiftent  depuis  plus 
d’un  fiècle.  Ils  fe  multiplient  de  femenees  * 

de 


N É F 153 

de  marcottes  & par  la  greffe  , ils  réufîiffent 
même  quelquefois  de  boutures. 

Myrtille  , voyeç  Airelle, 

wrmü&easF+w  .a,-  .rare  ^^s&isiEs^s«amtimsammsssssiiamÊÊ^Btmi^Bamas^^>. 


N 

Néflier  , Mefpilus . 

Il  y a plufieurs  fortes  d’arbriffeaux  compris 
fous  ce  nom  générique , tels  font  les  Amé- 
lanchiers , les  Aubépins , les  Azéroliers  j & le 
buiffon  Ardant.  Voyez  ces  mots. 

Le  Néflier  ou  Meflier  eft  un  Arbre  de  me-* 
diocre  grandeur  qui  s’élève  de  femence  dans 
les  bois  , dont  lé  tronc  eft  ordinairement  tor* 
tu , fes  feuilles  font  blanches  en  deffous  , fes 
fleurs  en  rofe  font  blanches  ou  rouges  -,  le  fruit 
eft  comme  une  petite  pomme  fauvage  pref- 
que  ronde,  rougeâtre  quand  il  eft  mûr, 
charnu  , terminé  pàr  une  efpèce  de  couronne 
formée  par  cinq  feuilles  : Lorsqu’il  eft  amolli 
il  a une  faveur  douce  & vineufe  fort  agréa- 
ble ; il  contient  cinq  offelets  très-durs , excep- 
té une  de  fes  efpèces  qui  eft  fans  noyau  , cel- 
le-ci fe  multiplie  par  marcottes  & par  la  greffe. 

En  général  les  femences  qui  font  offeufes , 
ou  dont  l’écorce  eft  ligneule , comme  celles 
de  tous  les  Mespilus  , ne  lèvent  guères  que  la 
fécondé  année  du  femis , ainfi  quoiqu’il  en 
lève  une  partie  dès  la  première  année , il  ne. 
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faut  pas  déranger  le  terrein  ; on  verra  fortir 
les  autres  f année  d’après , en  cas  que  les  Mu- 
lots ne  les  ayent  pas  détruites.  Il  eft  un  mo- 
yen bien  (impie  pour  les  en  garantir  , & les 
faire  lever  immanquablement , c’eft  de  les 
mêler  avec  de  la  terre , dans  des  pots  de  fleurs, 
d’enfouir  le  tout  à deux  pieds  de  profondeur 
pour  ne  les  en  retirer  'qu’au  fécond  Printems. 
Ordinairement  la  pulpe  s’eft  changée  en  ter- 
re , & les  offelets  fe  font  entrouverts  : alors 
leur  fuccès  eft  afluré. 

Tous  les  fruits  des  Mespilus  font  aftringens 
& propres  à arrêter  le  cours  de  ventre. 

Pour  que  le  fruit  du  Néflier  foit  bon  à man- 
ger , il  faut  que  l’arbre  ait  été  greffé  fur  fon 
propre  fauvageon,  fur  le  Poirier , fur  le  Cog- 
naflter,  ou  fur  TÉpine-blanche.  Aux  environs 
de  Limoges  on  ne  le  greffe  que  fur  l’Aubé- 
pin , aufli  le  voit-on  prefque  toujours  relégué 
dans  les  hayes.  Get  Arbriffeau  s’accommode 
de  toute  forte  de  terreins,  excepté  de  ceux 
qui  font  très-fecs  * il  y languit. 

Nerprun,  Rhamnus. 

Les  Nerpruns  s’élèvent  facilement  de  fe- 
tnences  & de  drageons  enracinés , qui  fe  trou- 
vent auprès  des  gros  pieds , ils  ne  font  nulle- 
ment délicats  fur  le  choix  du  terrein , ils  fe 

[daifent  dans  les  hayes , dans  les  bois , dans 
es  endroits  humides  & incultes.  Ce  font  des 
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Arbriffeaux  qui  quelquefois  deviennent  fort 
grands.  Ceux  de  la  plus  grande  efpèce  don- 
nent un  fruit  dont  le  fuc  préparé  fait  le  vert 
devejjie  qui  eft  employé  par  les  enlumineurs 
& Peintres  en  mignature.  On  prétend  que 
cette  matière  préparée  en  divers  tems,  donne 
différentes  couleurs,  favoir, avant  la  maturité 
des  bayes,  une  couleur  jaune  oufaffrannée  ; 
lorfqu’elles  font  mûres , un  beau  vert  * enfin 
encore  plus  tard , vers  la  Saint  Martin , une 
couleur  écarlate  , utile  pour  teindre  les  cuirs 
& pour  enluminer  les  cartes  à jouer. 

Les  fruits  du  petit  Nerprun  étant  cueillis 
verts  fe  nomment  graine  d'Avignon  ; & four- 
niffent  une  bonne  teinture  jaune.  Incorporés 
dans  une  matière  terreufe . on  en  fait  ce  quon 
appelle  Jlil-de-grain. 

Les  fruits  de  Nerprun  font  purgatifs  à l’ex- 
cès , cependant  les  oifeaux  s’en  nourrifTent. 

Le  Nerprun  eft  auffi  appellé  B ourg-épine* 

NÊriôn  .,  voye{  Laurier-rofe. 

Nez-  coupé  , Staphilée  ou  faux  Piftachier , 
Staphilodendron . 

Les  fleurs  de  cet  arbrifleau  viennent  par 
grappes  pendantes  , difpofées  en  rofe  , de 
couleur  blanche  , mais  elles  ne  forment  point 
un  difque  ouvert.  Aux  fleurs  fuccèdent  des 
fruits  membraneux  ou  plutôt  de  vçfîies  rem- 
plies d’air,  divifées  deux  à deux  par  des  cloi- 
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fons  membraneufes.  On  trouve  dans  l’intérieur 
de  ces  fruits  deux  noyaux  applatis , femblables 
à de  petites  noifettçs  , fort  durs , dont  les 
Religieufes  font  des  chapelets  qui  reflemblent 
par  la  couleur  à ceux  dubois  de  Coco  9 ce  qui 
a fait  donner  encore  à l’arbre  le  nom  de 
Patenotrier  Ses  feuilles  font  compofées  de 
cinq  ou  fept  folioles  ovales , attachées  à une 
nervure  commune.  Le  faux  Piftachier  étant 
taillé  peut  former  de  jolis  buiffons  qui  font  un 
effet  très-agréable  dans  les  bofquets  du  Prin- 
terns  , lorsqu’on  fait  contrafter  leurs  grappes 
blanches  avec  les  grappes  jaunes  des  Cytifes  ? 
en  les  entre-melant  alternativement.  Pour  peu 
que  la  terre  foit  bonne  & fraîche  , le  Nez- 
coupé  vient  très-bien  y on  peut  le  multi- 
plier par  les  fçmences  , celles  que  j’ai  mis 
en  terre  au  Printems  n’ont  levé  que  la  fe* 
conde  année.  Mais  on  trouve  quantité  de  re- 
mettons au  pied  des  vieilles  tiges.  Ses  noyaux 
donnent  par  expreffîon  une  bonne  huile  qui 
eft  refolutive. 

Noisetier  , voye ^ Coudrier* 
Noyer  ? Nux  jugions. 

On  ne  tardera  pas  à regretter  ici  cet  Arbre 
qu’on  détruit  de  tous  côtés  , c’eft  un  des  plus 
utiles  que  nous  puiffions  cultiver^  tant  par  fes 
fruits  que  par  fon  bois.  Il  devient  très-grand 
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dans  le  terrein  qui  lui  convient  , il  a un  beau 
port  & un  épais  feuillage. 
é Comme  il  fe  multiplie  de  femences  , il  en 
réfulte  plufieurs  variétés  qui  différent  parles 
feuilles  & par  le  fruit.  On  diftingue  le  Noyer 
Ordinaire  ou  Royal , le  Noyer  à gros  fruit  5 
dit  Noix  de  jauge  , ces  noix  font  extrême- 
ment groffes , mais  elles  ont  peu  de  faveur 
& ne  font  jamais  bien  pleines  ; il  y a une 
autre  efpèce  qui  donne  du  fruit  deux  fois  l’an- 
née , une  autre  encore  qui  ne  pouffe  qu’à  la 
mi- Juin  , appellé  Noyer  de  Saint  Jean . Tou- 
tes cesefpèces  qui  nous  font  venues  dePerfe, 
fe  greffent  les  unes  fur  les  autres. 

On  met  ordinairement  les  Noix  dans  du 
fable  pour  les  y faire  germer  : au  Printems 
on  coupe  la  radicule  pour  empêcher  qu’il  ne 
Te  forme  un  long  pivot,  & on  les  fème  en- 
fuite  à deux  pieds  de  diftance;  le  jeune  plant 
forme  ainfi , dit-on  , un  bel  empattement  de 
racines , & il  eft  en  état  d’être  tranfpîanté  avec 
fuccès  lorfqu’il  eft  parvenu  à une  certaine  grof- 
feur.  Je  nai  pas  toujours  fuivi  cette  méthode 
que  je  crois  être  infuffifante , en  ce  que  quel- 
que racine  latérale  prend  toujours  la  direftion 
verticale  & tient  lieu  de  pivot  à cet  Arbre 
extrêmement  productif  en  racines.  J’ai  femé 
quelquefois  les  noix  de  près  en  près  : au  bout 
de  deux  ans  , je  le  vois  les  jeunes  Arbres  , 
je  racourciffois  le  pivot  , & ils  ont  toujours 
bien  repris  : mais  ce  racourciffement  ne  laiffc 
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pas  que  d’endommager  l’Arbre  & de  retarder 
Ion  accroiffement:  rour  obvier  à toutes  ces 
difficultés  , j’ai  imaginé  de  faire  défoncer  le 
terrein  deftiné  au  femis  , de  paver  à huit  ou 
neuf  pouces  de  profondeur  avec  des  tuiles 
plates  bien  raprochées  ; la  terre  étant  enfuite 
dreffée  , je  femois  des  noix  d’une  efpèce  na- 
turellement tardive  à la  pouffe  , nommées  de 
la  Lande  , dont  le  fruit  néanmoins  eft  à co- 
que tendre.  Le  pivot  des  jeunes  Noyers  étant 
parvenu  à la  tuile  , eft  arrêté  dans  fon  pro- 
grès vertical , il  fe  détourne  & n’a  plus  au- 
tant de  force , les  racines  horifontales  fe  for- 
ment naturellement.  De  cette  façon  je  me 
fuis  procuré  en  peu  de  tems  des  arbres  qu’on 
arrache  facilement  avec  leurs  racines  entières , 
qui  n’ont  pas  befoin  d’affranchir  , qui  pouffent 
fort  tard,  & par  conséquent  donnent  annuel* 
lement  du  fruit. 

Ceux  qui  obfervent , en  mettant  en  terre 
de  greffes  femences,  telles  que  des  Noix  , 
Amandes,  Châtaignes,  &c,  de  tourner  la  groffç 
pointe  en  bas  & la  petite  pointe  en  haut  , 
ne  connoiffent  pas  le  mécanifme  de  la  vé- 
gétation , c’eft  précifement  de  cette  petite 
pointe  que  doit  fortir  la  racine  , il  vaudroit 
donc  mieux  coucher  ces  femences  fur  leur 
longueur,  comme  elles  fe  trouvent  naturel- 
lement couchées  , lorsqu’elles  font  tombées  de 
l’Arbre. 

i-es  Noyers  fe  plaifent  fingulièrement  au 
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bord  des  chemins  , dans  les  Vignes , dans  les 
terres  labourées  , fur  les  colines  & dans  les 
fonds  fubftantiels  qui  ont  de  la  profondeur  ; 
on  en  fait  aufîi  de  belles  avenues  : mais  on 
ne  fauroit  les  faire  réuflir  en  maflif , il  leur 
faut  beaucoup  d’air  & beaucoup  de  place. 
Lorfqu’ils  fe  trouvent  réunis , on  ne  peut  les 
conferver  qu’au  moyen  des  labours  fréquens. 

Le  Noyer  affranchi  ne  pouffe  jamais  aufli- 
tôt  que  le  Noyer  franc  ,c  eft  pourquoi  il  n’eft 
pas  aufli  lu  jet  à être  emporté  par  les  gelées 
du  Printems  , grand  avantage  qui  réfulte  de 
la  greffe  pratiquée  dans  le  Périgord  & dans 
le  bas-Limoufin  du  côté  de  Brive.  On  fait 
que  lé  Noyer  qui  eft  l’écueil  des  greffeurs, 
n’admet  que  la  Greffe  en  flûte  & fur  fon 
propre  fauvageon,  il  ne  veut  p oint  d’ailleurs 
être  enté  dans  la  première  fougue  de  la  fève, 
dont  l’impetuofité  noyé  fouvent  les  Bourgeons 
& force  même  quelquefois  les  Chalumeaux 
à fe  déplacer.  On  prévient  le  premier  incon- 
vénient en  attendant  que  l’aôion  de  la  fève 
foit  un  peu  ralantie  , & le  fécond  en  affujet- 
tiffant  les  Chalumeaux  de  greffe  avec  un  fé- 
cond rouleau  d’écorce  fans  œil  qu’on  attache 
bien  fort  au  chicot  écorcé  qui  furmonte  la 
greffe. 

On  auroit  tort  de  greffer  les  Noyers  dans 
les  Pépinières.  Au  lieu  de  hâter  la  jouiffance 
des  Arbres  champêtres  à fruits , tels  que  le 
Châtaignier,  le  Noyer,  le  Pommier  à plein 
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vent  & le  Cérilîer  , la  greffe  leur  pôrte  une 
s atteinte  dont  ils  fe  reffentent  long-tems  après 
qu’ils  ont  été  tranfplantés , il  vaut  bien  mieux 
ne  les  greffer  qu’après  qu’ils  ont  été  mis  en 
place  , & même  plufîeurs  années  après  lorf- 
qu’ils  font  bien  établis  dans  leur  domicile  & qu’- 
ils ont  fait  du  bois  nouveau.  La  greffe  dans  les 
pépinières  ne  peut  convenir  qu’aux  arbres  do- 
ineftiques  ou  de  jardins  , auxquels  une  culture 
& desamendemens  continuels  fourniffent  abon- 
damment des  fucs  nourriciers  , mais  il  en  eft 
autrement  de  ceux  qui  font  deftinés  à occuper 
des  fonds  ftériles  ou  négligés 

On  confit  les  noix  avant  leur  maturité  * 
elles  ont  dans  cet  état  la  propriété  de  fortifier 
feftomac  & de  corriger  l’haleine  mauvaife. 
Vers  le  milieu  de  Juin  on  en  fait  un  ratafia  de 
noix  vertes,  qui  paffe  pour  être  ftomacal,  fur- 
tout  quand  il  eft  bien  vieux.  Un  peu  plus  tard 
elles  font  bonnes  à manger  , on  les  nomme 
alors  cerneaux  ; elles  font  auffi  fort  bonnes 
quand  elles  font  mûres  & encore  vertes. 
L’üfage  le  plus  général  qu’on  fait  des  noix 
fèches  eft  d’en  retirer  l’huile.  Celle  qui  coule 
de  la  première  expreftion  , s’appelle  huile 
tirée  fans  feu  9 elle  eft  de  bon  ufage  dans  les 
cuifines  & chez  le  Payfan  ; le  marc  étant  re- 
chauffé donne  encore  une  huile  qui  eft  bonne 
pour  les  lampes  , pour  faire  le  favon  , & ex- 
cellente pour  les  peintures.  Notre  induftrie 
nous  fait  tirer  encore  un  bon  parti  de  ce 

marc , 
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marc  , dans  lequel  il  refte  des  parties  on&ueu- 
fes  que  le  preffoir  n’a  pû  exprimer  : on  l’écra- 
fe  dans  l’eau  tiède  qu’on  fournit  aux  Boeufs 
& aux  Cochons  qu’on  engraiffë. 

J’ai  remarqué  que  dans  la  Campagne  on 
allume  de  grands  feux  le  foir  ? dès  ie  mois 
d’O&obre  jufqu’à  la  fin  de  Mars  , tant  pour 
fe  chauffer  que  pour  éclairer  le  logis  : d’où 
il  réfulte  une  confommation  incroyable  de 
bois.  L’ufage  de  la  lampe  feroit  jouir  nos 
Payfans  d’une  clarté  plus  commode  , & pen- 
dant ces  premiers  & derniers  mois  , un  feu 
moins  brillant  fuflîroit  aux  befoins  du  méilà- 
ge.  Dans  cette  vue  , j’ai  engagé  mes  voifins 
par  mon  exemple  , à laifîer  monter  en  gaine 
des  raves  & du  colfac  , d’où  il  retirent  enfuite 
bonne  provifion  d’huile.  Un  autre  objet  d’im- 
menfe  confommation  de  bois  dans  les  Villes 
eft  le  feu  que  par  prudence  9 on  entretient  au 
foyer  pendant  toute  la  nuit  ; une  lampe  allu- 
mée dans  chaque  maifon  tendroit  au  même 
but  „ fa  clarté  procureroit  en  outre  l’avanta- 
ge d’écarter  les  perfonnes  mal  intentionnées. 

Le  commerce  d’huile  de  noix  , eft  un  des 
principaux  objets  & des  plus  importans  de 
l’induftrie  de  Tulle  9 il  fort  de  fes  preffoirs 
année  commune  , environ  quatre  mille  cinq 
cents  quintaux  d’huile  , dont  le  prix  moyen 
eft  de  vingt  fept  livres  ? ce  qui  fait  un  article 
de  cent  vingt-un  mille  livres. 

Le  bois  de  Noyer  qui  eft  un  des  meilleurs  $ 
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pour  toute  forte  d’ouvrages , fait  de  très-bons 
fabots.  Depuis  une  vingtaine  d’années  on  tire 
fi  fort  à cet  ufage , qui  eft  des  plus  lucratifs  , 
qu’on  dévaile  toutes  les  Campagnes.  La  per- 
fuafion  où  on  eft  que  l’ombrage  de  cet  arbre 
eft  nuifible  aux  plantes  & aux  animaux  , con- 
court à fa  deftruélion.  Il  eft  vrai  que  fon  om- 
bre par  fon  épaiffeur  , & fes  racines  par 
leur  grande  étendue  , nuifent  aux  récoltes  , 
mais  il  y a manière  de  le  placer  pour  qu’il 
n’incommode  pas  , c’eft  de  le  mettre  fur  les 
foffés  , au  bord  des  chemins  qui  longent  les 
terres  de  culture  , du  côté  du  nord  -,  l’om- 
bre alors  porte  pendant  tout  le  jour  fur  le 
chemin.  D’ailleurs  l’ombre  de  cet  arbre  ne 
peut  être  fatale  aux  hommes  & aux  animaux 
qu’autant  qu’ils  s’y  couchent  ayant  extrême- 
ment chaud  ; la  tranfpiration  étant  arrêtée 
par  la  trop  grande  fraîcheur  de  la  place  peut 
caufer  une  incommodité  férieufe  , mais  non 
les  exhalaifons  qui  fortent  de  la  feuille. 

Cette  feuille  encore  verte  relève  le  goût 
des  fromages  du  pays , fi  on  les  en  enveloppe 
lorfqu’on  les  met  à la  cave  pour  les  faire  re- 
tourner : étant  fèche  & pulvérifée  , elle  donne 
au  tabac  un  volume  & un  montant  qui  plaît 
beaucoup  aux  gens  du  commun. 

Le  peu  de  Noyers  qui  relient  dans  le  haut* 
Limoulin  , ont  donné  cette  année  ( 1788.  ) 
une  récolte  prodigieufe  de  fruits  , les  Pro- 
priétaires le  l'ont  éveillés  , ils  cherchent  par 
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tout  de  jeunes  Noyers  pour  planter  fur  leurs 
fonds  , mais  l’indifférence  de  nos  Jardiniers  , 
fait  qu’ils  n’en  font  pas  fournis.  On  fera  même 
continuellement  privé  du  fruit  précieux  de  cet 
arbre  fi  l’on  ne  prend  pas  le  parti  , ou  d’élè- 
ver  ceux  d’efpèces  tardives  à la  pouffe  , ou 
de  greffer  ceux  d’efpèce  précoce. 

Les  Teinturiers  emploient  les  racines  & le 
brou  pour  faire  des  teintures  brunes  très-foli- 
des  ; le  brou  pourri  dans  l’eau  donne  aux  bois 
blancs  une  belle  couleur  de  bois  de  Noyer. 
On  fait  auflï  un  extrait  de  ce  brou  , dans  le 
quel  on  mêle  un  peu  d’alun  , il  en  réfulte 
une  fubftance  brune  & gommeufe  dont  fe 
fervent  les  deflinateurs  pour  laver  leurs  plans. 

Le  meilleur  champignon  pour  faire  l’ama- 
doue croît  fur  les  vieux  Noyers  qui  commen- 
cent à fe  pourrir* 


O 

Obier,  Opulus. 

« 

Cet  arbriffeau  eft  de  deux  efpèces , une  qui 
croît  dans  les  haies  , & l’autre  qu’on  cultive 
dans  les  jardins.  Ses  rameaux  font  pleins  de 
moële  , comme  ceux  du  fureau  ; fes  feuilles 
relèvées  de  nervures  en  deffous  , creufées  en 
deffus  de  filions  allez  profonds  reflemblent  à 
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celles  du  grofeilier  en  grappes.  Les  fleurs  font 
blanches  , difpofées  en  parafol.  On  voit  fuc- 
céder  à fes  fleurs  des  baies  moles  afîez  fem- 
blables  à celles  du  fureau  , d’où  vient  que  cet 
Obier  s’appelle  1 q fureau  deau . Les  oifeaux 
fe  nourriflent  de  fes  baies  qui  font  d’un  fort 
beau  rouge  lorfqu’elles  font  mûres. 

L’autre  efpèce  qu’on  cultive  pour  faire  des 
bocages  , &c,  Ne  diffère  du  précédent , que 
par  la  pompe  de  fes  fleurs  ramaflees  en  un 
globe  épais  , dont  la  blancheur  le  difpute  à 
celle  de  la  neige  même.  Les  fleurs  de  cette 
efpèce  font  ftériles , parce  qu’elles  font  toutes 
mâles.  On  donne  à cet  arbrilfeau  divers 
noms  , tels  que  Ro^e  gue/dre  ou  Pelote-de~ 
neige  ou  Pain-blanc  ou  Caillebote  ; il  efl:  ici 
connu  fous  le  nom  de  Boule-de-<neige . 

Il  fe  multiplie  aifément  par  marcottes  & 
par  drageons  enracinés  \ il  n’efl:  pas  délicat  , 
mais  il  aime  par  préféreuce  les  lieux  humides 
& gras  : on  doit  l’expofer  au  Soleil  , car  il 
fleurit  rarement  à l’ombre.  Cefl:  au  printems 
qu’il  donne  fes  fleurs  , mais  l’éclat  dont  il 
brille  alors  ne  dure  pas  long?tems, 

O R m e ? ici  nommé  vulgairement  Ormeau  , 

Ulmus, 

Efl  un  gros  & grand  arbre  de  futaie  qui  fe 
multiplie  de  graines , & dont  par  conféquent 
il  y a plufieurs  efpèçes  9 qui  diffèrent  par  les 
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feuilles  & par  la  nature  de  leur  bois. 

La  racine  de  cet  arbre  eft  grofîe  & s’étend 
au  loin  , de  côté  & d’autre  , près  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre  ; fon  tronc  eft  fort  rameux  , 
ce  qui  fait  qu’il  a befoin  d’être  élagué  lors- 
que l’arbre  fe  trouve  ifolé.  Ses  feuilles  font 
aufti  petites  que  l’ongle  dans  certaines  variétés 
& dans  d’autres  elles  font  prefque  aufti  larges 
que  la  main  , ordinairement  ridées  & dures 
au  toucher  ; fa  fleur  qui  naît  avant  les  feuilles 
eft  en  antonnoir  & à pavillon  découpé.  A 
cette  fleur  fuccède  un  fruit  membraneux  qui 
contient  une  femence  blanche  , douce  au 
goût.  Ce  fruit  eft  fi  léger  que  le  vent  peut  le 
tranfporter  à de  grandes  diftances. 

Quand  j’ai  recouvert  fa  graine  , je  n’ai  ob- 
tenu que  très -peu  de  fujets  , mais  lorfque, 
mieux  inftruit  * je  l’ai  répandue  furunterrein 
bien  meuble  , & arrofée  enfuite  pour  l’y  fixer 
contre  les  vents  , elle  a levé  à fouhait.  C’eft 
de  toutes  les  femences  d’arbres  celle  qui  four- 
nit le  plutôt  fa  production  , elle  tombe  au 
mois  de  Mai , elle  lève  cinq  ou  fix  jours  après 
quelle  a touché  la  terre  , & pouffe  une  tige 
d’un  pied  de  haut  avant  le  mois  de  Novem- 
bre ; je  ne  vois  même  pas  de  plant  qui  fouf- 
fre  aufli  facilement  la  tranfplantation  depuis 
l’âge  d’un  an  jufqu’à  celui  de  vingt. 

Il  s’accommode  de  plufieurs  efpèces  de 
terrein  fort  différentes,  mais  il  affeCle  les  terres 
à froment , ç eft-à-dire  , les  terres  graffes  & 
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fortes  : dans  les  terres  légères  & fèches  il  ne 

fait  que  languir. 

Suivant  les  différens  ufages  quon  fe  pro- 
pofe  de  faire  de  ces  arbres  , il  eft  fouvent 
avantageux  d’avoir  une  certaine  quantité  d’Or- 
mes  de  la  même  efpèce  $ pour  y parvenir  , on 
peut  greffer  fur  les  autres  celle  qui  convient 
& la  greffe  qui  réuffit  le  mieux  eft  celle  en 
écuffon  à œil  dormant  ; mais  tout  autre  mo- 
yen de  multiplication  me  paroît  préférable  à 
la  greffe  , quand  il  s’agit  des  arbres  f oreftiers  ; 
elle  eft  capable  d’altérer  leur  conftitution  ori- 
ginelle, rien  de  mieux  en  ce  genre , que  ce  que 
nous  fournit  la  nature.  J’ai  d’ailleurs  éprouvé 
que  l’Orme  greffé  à large  feuille  fe  foutient 
dans  un  bon  fond,  mais  languit  & ne  donne 
qu’une  petite  feuille  dans  le  terrein  qui  ne  lui 
convient  pas.  Et  comme  les  Ormes  fournif- 
fent  quantité  de  rejets  , qui  fortent  de  leurs 
racines  , ou  qu’il  eft  aifé  de  forcer  ceux  qui 
n’en  fourniffent  pas  naturellement  à en  don- 
ner , car  il  fuffira  pour  cela  de  couper  leurs 
racines  au  moyen  d’une  tranchée  faite  en 
terre  & de  laiffer  leurs  bouts  découverts  $ les 
rejets  étant  alors  de  la  même  efpèce  que  les 
racines  , on  eft  difpenfé  de  les  greffer  quand 
l’arbre  eft  de  l’efpèce  qu’on  defire. 

Quoiqu’en  général  une  poftérité  qui  a eu 
pour  père  primitif , une  branche , une  tige  , 
une  racine , une  feuille , ne  prolonge  jamais 
la  durée  de  fon  exiftence  auffi  long  - tems 
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que  fi  elle  étoit  due  à la  graine  , cependant 
les  racines  de  l’Orme  font  fi  vigoureufes , & 
s’emparent  tellement  d’un  terrein  qui  leur  con- 
vient, que  l’arbre  de  rejet  a bien-tôt  acquis 
les  qualités  de  l’arbre  de  graine  : Ton  écorce 
même  eft  reproduétive  ; on  a vû  des  arbres 
fortir  de  quelques  copeaux  qu’un  Charron 
avoit  jetté  fur  Ton  Jardin. 

Je  connois  certains  cantons  du  Limoufin  tels 
que  Saint  Brice , &c.  Où  l’Orme  fauvage  , 
Campejlris , croît  naturellement  dans  les  hayes , 
il  s’y  élève  à une  hauteur  confidérable  & 
donne  un  bois  de  très-bon  fervice. 

On  peut  faire  de  fuperbes  avenues  avec 
l’Orme  qui  porte  naturellement  une  large 
feuille  Ulmus  major  ampliore  folio.  11  fait  un 
bel  effet  fur  les  grandes  routes  lorfque  la  na- 
ture du  fol  lui  convient , & dans  les  remblais 
il  fait  des  progrès  étonnans.  Il  eft  très-pro- 
pre pour  faire  des  Bofquets  qu’on  appelle  Or- 
moyes  : Nos  Anciens  avoient  tous  une  gran- 
de Ormoye  derrière  la  maifon  pour  leur  fer- 
vir  d’abri  & de  promenade  , ils  tiroient  de 
là  le  bois  à brûler  & de  charronage  dont  ils 
avoient  befoin.  En  effet  fi  on  efpace  les  Or- 
mes de  quinze  ou  vingt  pieds  dans  des  trous 
forts  larges  & peu  profonds , après  quinze  ou 
dix-huit  ans  de  plantation  , on  commence  à 
couper  les  branches  pour  faire  des  fagots , à 
trente  ans  ils  produifent  le  double  & au-delà 
à proportioa  de  leur  crue  j on  en  fait  alors 
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les  meilleurs  cercles  pofïibles  pour  les  gfâti-» 
des  cuves.  Depuis  quarante  ans  jufqu’à  foi-' 
Xante  , ils  font  dans  leur  force  > & enfuite  on 
fait  avec  leur  tronc  des  moyeüx  > des  aiffieux  i 
des  jantes , des  flèches  , des  tuyaux  de  fontai- 
nes, des  pompes  , des  moulins  , dés  vis  & 
écrous  de  preflbirs  &c.  C’efl:  de  tous  les  arbres 
celui  qu’on  peut  étêter  & élaguer  le  plus  irm 
punémeüt  ^ l’écorce  à bientôt  recouvert  une 
large  playe  , & en  attendant  fon  bois  réfifte 
plus  que  tout  autre  à l’humidité  de  l’air. 

Les  Ormes  à très-petite  feuille , ou  Ormille  i 
fervent  ordinairement  à faire  de  belles  palifla- 
des  & des  berceaux  : on  peut  les  élèver  pour 
les  tondre  en  boule  comme  les  Orangers  ; fi 
Ton  a eu  foin  de  figurer  avec  le  même  plant 
au  pied  de  chaque  arbre  taillé , des  caifles 
proportionées  à leur  volume  , on  prend  ces 
arbres  placés  dans  le  lointain  , vis-à-vis  un 
Château  , pour  de  véritables  Orangers  encaif- 
fés.  On  en  forme  encore  des  tapis  ou  maflifs 
fous  les  grands  arbres  dans  les  quinconces  , 
en  les  tenant  à trois  pieds  de  hauteur* 

On  trouve  quelquefois  fous  les  feuilles  de 
TOrme  des  veflies  figurées  comme  des  truffes* 
elles  contiennent  une  liqueur  raflemblée  en 
deux  ou  trois  globules  entourés  de  pucerons , 
ces  veflies  font  formées  par  la  piqûre  que  des 
moucherons  ont  faite  à la  jeune  branche  ou 
à la  feuille  , ce  qui  donne  lieu  à un  extra- 
vafement  de  fève  $ les  pucerons  donnent  en- 

fuite 
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fuite  naîflance  à de  nouvelles  mouches , qui 
au  Printems  fuivant  piquent  les  feuilles  nou- 
velles ; j’ai  trouvé  à la  fin  de  Septembre  des 
infe&es  que  nous  appelions  Cure-oreille  dans 
chacune  de  ces  veffies. 

Ces  excroifiances  font  nuifibles  à F Arbre, 
mais  la  liqueur  quelles  renferment  eft  un  baume 
excellent  pour  les  playes  nouvellement  faites  : 
on  paiïe  ce  baume  naturel  par  un  linge 
pour  en  féparer  les  pucerons.  Si  on  y met  in- 
fufer  des  fommités  de  'millepertuis  lahqueur 
devient  rouge  & fe  conferve  plufieurs  années , 
plus  elle  eft  vieille  , meilleure  elle  eft. 

OziER  , Salix  vulgaris  rubens . 

On  multiplie  cette  efpèce  d’Ozier  rouge  3 & 
FOzier  blanc  ,fadva  lutea  , qui  fourche  moins 
que  le  rouge , avec  des  brins  gros  comme  le 
pouce  , longs  d’un  pied&  demi,  qu’on  pique 
jüfquaù  milieu  dans  une  terre  meublé  & fraî- 
che par  fon  expofition.  Ils  y forment  de  lon- 
gues racines  dès  la  première  année  , moyen 
bien  plus  prompt  que  de  les  élèver  de  fe- 
mences.  C’eft  mal  à propos  qu’on  a mis  en 
proverbe  que  l’Ozier  ne  porte  pas  de  graine, 
il  en  porteroit  fi  ori  ne  l’éffimoit  pas  annuel- 
lement , & quon  lui  donnât  le  tems  de  pro- 
duire des  chatons  , comme  font  les  autres  ar- 
bres de  fon  genre. 

Une  Qzeraye  entretenue  de  labours  & far- 

Y 


i7o  P A D 

clée  de  mauvaises  herbes  , donne  tin  très* 
bon  revenu.  L’Ozier  eft  néceffaire  aux  Jardi- 
niers , aux  Vignerons  , aux  Tonneliers  & 
aux  Vanniers  5 ces  derniers  enlèvent  facile- 
ment l’écorce  des  gros  Oziers  qu’ils  emploient  , 
pour  cela,  ils  les  laiffent  dans  une  cave  jufqu’  à 
ce  qu’ils  foient  en  pleine  fève  , ils  les  paffent 
enfuite  dans  une  mâchoire  de  bois  , & lorf- 
qu’ils  veulent  les  employer  , ils  les  mettent 
tremper  dans  l’eau  pour  les  rendre  plus  fou- 
pies.  L’écorce  de  ces  Oziers  eft  employée 
par  les  Pépiniériftes  , pour  lier  l’écuffon  lorf- 
qu’ils  greffent. 

P 

PaDUS  , voyei  Cèrifier. 

Paliure  ou  Porte-chapeau  , PaUurus* 

Efpèce  d’arbriffeau  originaire  des  pays  mé- 
ridionaux de  la  France  & de  l’Italie , qui  s’é- 
lève quelquefois  jufqu’à  la  hauteur  des  arbres 
moyens.  Ses  longues  tiges  font  d’un  bois  très- 
ferme  , courbées  & garnies  à chaque  infer- 
tion  de  deux  épines  , dont  l’une  eft  droite 
& l’autre  crochue  , elles  font  fi  aigues  & 
roides  , qu’on  ne  les  manie  pas  impunément; 
fes  feuilles  font  petites , arrondies  7 d’un  vert 
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brillant  8r  gai  , fes  fleurs  qui  paroiffent  en 
Juin  font  jaunes  , petites  , ramaflees  au  fom- 
met  des  branches  , elles  fe  changent  enfuite 
en  un  fruit  d’une  forme  fingulière,  fernblable 
à un  petit  chapeau  dégancé  ou  plutôt  à un 
bouclier  relèvé  au  milieu  , membraneux  en 
fes  bords.  On  trouve  dans  ce  fruit  un  noyau 
divifé  en  trois  loges  , qui  contiennent  ordi- 
nairement chacune  une  femence  prefque 
ronde  , ayant  la  couleur  , le  poli  & la  dou- 
ceur de  la  graine  de  lin.  Il  tient  à l’arbriffeau 
tout  l’hyver  , les  oifeaux  s’en  nourrifïent. 

On  en  fait  des  haies  vives  très-commodes 
pour  empêcher  l’incurfion  des  animaux  , il 
fupporte  affez-bien  les  hyvers  de  notre  climat , 
& fe  multiplie  de  marcottes  ou  de  femences  , 
qu’on  tire  de  la  Provence  ou  du  Languedoc  * 
il  veut  une  terre  médiocrement  fraîche  & une 
bonne  expofition. 

Sa  femence  eft  mife  au  nombre  des  remè- 
des diurétiques  & adouciffans. 

Pavia  , voyei  Marronnier  d'Inde • 

Pêcher,  Perjica. 

Le  Pêcher  eft  l’arbre  qui  porte  un  des  plus 
excellents  fruits  de  l’Europe  , mais  c’eft  auffî 
dans  notre  Province  celui  de  tous  qui  exige 
le  plus  de  loins  , & qui  par  conféquent  de- 
mande le  plus  d’intelligence  pour  être  utile- 
ment  cultivé. 
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Les  Romains  le  nommèrent  Perjïca  , l’ar- 
bre de  Perfe  , parce  qu’ils  l’ont  tiré  de  cette 
partie  de  l’Afie. 

On  compteroit  une  quantité  prodigieufe 
d’efpèces  ou  plutôt  de  variétés , fi  l’on  vouloir 
en  faire  le  dénombrement  ; mais  il  n’y  en  a 

fuère  qu’une  quinzaine  qui  mérite  les  foins 
u cultivateur' , elles  font  une  fuite  non  in- 
interrompue de  bonnes  Pêches  , depuis  la  fin 
de  Juillet  , jufqu’à  la  mi-Oftobre. 

Les  Brugnons  , Alberges  & Pavies  , font  . 
des  efpèces  de  Pêches  qui  ont  du  mérite  , 
mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  dans  notre  climat 
d’en  obtenir  de  parfaits.  L’Alberge  , par  exem- 
ple , qui  eft  délicieufe  à Tours  , réuflit  rare- 
ment ici.  Je  penfe  cependant  que  la  difficulté 
eft  plutôt  du  côté  du  fol  , que  du  côté  de  la 
température  , le  fol  des  Jardins  de  Tours  5 
eft  fabloneux  & prefque  au  niveau  des  eaux 
de  la  Loire  , tellement  qu’on  en  voit  tou- 
jours jaillir  , lorfqu’on  creufe  à quinze  ou  dix- 
huit  pouces.  Ce  terrein  qui  eft  échauffé  par 
deffus , humefté  en  deffous  & d’une  nature  à 
laiffer  paffer  librement  les  vapeurs  qui  font 
bien  plus  profitables  aux  productions  des  ar- 
bres que  tous  les  arrofemens  poffibles.  Ce 
terrein  , dis-je , eft  incomparable  ; auffi  don- 
ne-t-il les  meilleurs  fruits  de  la  France. 

Le  Pêcher  n’admet  guère  que  la  Greffe  en 
écuffon  ou  la  greffe  en  flûte  pour  les  jeunes  fu- 
jets.  Il  eft  rare  qu’on  îe  greffe  fur  Pêcher  de 
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noyau  , d’autant  que  cet  arbre  eft  fujet  à la 
gomme  dès  que  fa  fève  fe  trouve  inter- 
ceptée , & à périr  bien  vite  à caufe  de  fon 
peu  de  racines.  II  eft  vrai  qu’avant  de  mourir 
il  pouffe  toujours  un  furgeon-qui  le  rempla- 
ce , mais  fi  le  Pêcher  a été  greffé  , il  nerefte 

3ue  le  fauvageon.  "On  greffe  fur  Amandier 
ans  les  terres  légères  & profondes  , parce 
que  l’Amandier  pivote  & s’établit  bien  , mais 
on  préfère  dans  les  terres  fortes  & fuperficielles. 
les  Pêchers  greffés  furPrunier  , parce  que  la 
racine  de  ce  dernier  rampe  davantage. 

L’Amandier  eft  naturellement  bon  fujet 

f)our  la  greffe  des  efpèces  de  Pêches  hâtives  à 
a pouffe  , le  franc  ou  Pêcher  de  noyau  , 
convient  mieux  aux  efpèces  tardives.  Il  réuf- 
fit  dans  les  terres  légères  , quoique  peu  pro- 
fondes , fes  racines  , la  plupart  extenfives  , 
y profitent  des  plus  légers  labours  , il  fup- 
porte  mieux  l’afpeft  du  nord  , que  ne  fait 
l’ Amandier. 

On  fent  maintenant  que  ceux  qui  veulent 
fe  procurer  des  Pêchers  durables  doivent  pré- 
férer les  Pêchers  de  pied  de  la  meilleure  efpè- 
ce , c’eft-à-dire  , ceux  qui  n’ont  pas  été  greffés. 
On  peut  faire  germer  les  noyaux  dans  le  fable , 
pour  les  mettre  en  place  au  printems  , mais 
comme  les  mulots  font  friands  de  l’amande 
du  Pêcher,  j’ai  garanti  ceux  que  je  femois, 
au  moyen  de  trois  tuiles  courbes  exa&ement 
jointes  , dont  je  formois  une  efpèce  de  pot , 
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c’étoit  un  préfervatif  pour  les  jeunes  racines 
lorfqu’on  béchoit  le  terrein  , je  forçois  même 
par  ce  moyen  les  racines  à s’étendre  en  pro- 
fondeur auffi-tôt  quelles  touchoient  les  parois. 

On  fent  encore  que  lorfquil  s’agira  de  met- 
tre un  Pêcher  en  elpalier  , il  faut  bien  faire 
attention  au  terrein  qui  fe  trouve  derrière  le 
mur  ; s’il  eft  plus  éièvé  que  le  terrein  du  devant , 
l’humidité  gagnera  toujours  le  pied  de  l’arbre, 
alors  le  Pêcher  fur  franc  ne  réuflit  pas  , il 
faudra  y placer  les  Pêchers  greffés  fur  Pru- 
nier , fi  au  contraire  ce  terrein  eft  plus  bas  , 
le  Pêcher  fur  franc  & fur  amandier  y feront 
à fec  , & réuffiront  à merveille. 

Il  femble  que  cet  arbre  dure  plus  long- 
tems  , lorfquil  eft  taillé  & bien  conduit, que 
lorfqu’on  l’abandonne  à lui-même.  L’ébour- 
geonnement  dans  la  culture  du  Pêcher  eft , 
après  la  taille  , l’opération  la  plus  importan- 
te & néanmoins  la  plus  négligée  , il  facilite 
toutes  les  autres  opérations  St  procure  au  fruit 
la  fureté  , la  beauté  & la  bonté.  Il  fe  fait  au 
mois  de  Mai  & confifte  à ôter  les  bourgeons 
d’où  doivent  pouffer  certaines  branches  & à 
retrancher  les  branches  inutiles . , qui  font 
périr  les  branches  à fruit. 

Ceux  qui  taillent  cet  arbre  , doivent  être 
prévenus  que  fon  fruit  ne  mûrit  point  qu’il 
n’ait  à côté  ou  au  deffus  une  branche  pour  lui 
fervir  de  mère  nourrice  , le  triple  bouton  qui 
fe  trouve  à chaque  nœud  l’indique  affez  , il 
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a toujours  deux  yeux  à fleur  & un  à bois. 

Ils  doivent  favoir  encore  , que  cet  arbre 
poufle  avec  une  vigueur  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire , que  fes  branches  gourmandes  doivent 
être  conservées  , qu’en  elles  réfide  fa  force  , 
fa  fanté  , fa  fécondité  & quil  périt  ou  de- 
vient ftérile  lorfqu’on  ôte  à fa  fève  fon  jeu  , 
fes  récipiens  & fes  parties  organiques. 

Malgré  tous  les  foins  du  cultivateur  , cet 
arbre  qu’on  peut  vraiment  nommer  capricieux  y 
eft  Sujet  à le  dégarnir  du  bas  , alors  il  faut 
greffer  à la  poufle  fur  fa  tige  , parce  qu’il 
ne  repoufle  guères  dans  le  vieux  bois. 

Les  feuilles  du  Pêcher  font  fujettes  à une; 
maladie  qu’on  nomme  la  cloque  , c’eft  , dit- 
on  , l’effet  d’un  mauvais  vent  qui  fait  crifper 
les  feuilles  , elles  s’épaifliffent  , deviennent 
jaunes , rouges  , galeufes  ; mais  il  efl:  plus 
probable  que  les  pucerons  caufent  ce  défor- 
dre  , qui  influe  même  fur  le  bout  des  bran- 
ches , car  elles  fe  recourbent  & ceffent  de 
s’étendre.  Quand  aux  fourmis  qui  ne  man- 
quent jamais  de  fe  réunir  aux  pucerons  , il  ne 
faut  pas  croire , comme  on  l’a  fait  jufqu’à  pré- 
fent , qu’elles  endommagent  les  feuilles  , car 
elles  y font  attirées  par  la  fubftance  même 
du  puceron  qui  efl  mielleufe  , & nullement 
par  la  fève  du  Pêcher  qui  efl  amère.  Ainfi  au 
lieu  d’être  les  ennemies  du  Pêcher , elles  font 
la  guerre  à fes  véritables  ennemis  & parvien- 
nent enfin  à les  détruire.  On  doit  retrancher 
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ces  feuilles  auffi-tôt  qu’on  apperçoit  le  mal , 
parce  qu’elles  interceptent  la  fève  de  l’arbre. 

On  fait  que  les  gelées  du  printems  détrui- 
fent  fouvent  toute  l’efpérance  des  efpaliers  , 
mais  comme  on  a obfervé  que  ces  gelées  , 
ainfi  que  les  pluies  froides  , tombent  perpen- 
diculairement , on  en  garantit  facilement  les 
Pêchers  , en  fcellant  au  haut  des  murs  des 
bâtons  fur  lefquels  on  met  en  fallie  des  plan- 
ches ou  des  paillafTons , qui  mettent  les  arbres 
à l’abri. 

Autant  il  eft  néceffaire  de  laiffer  les  fruits 
à couvert  fous  leurs  feuilles  avant  leur  matu- 
rité , puifqu’elles  abforbent  l’humidité  de  l’air 
& la  tranfmettent  à l’arbre  même , autant  il 
eft  néceffaire  de  les  découvrir  lorfqu  ils  ont  at- 
teint la  maturité  * pour  perfe&ionner  leur  goût, 
& leur  donner  cette  belle  couleur  qui  fait  leur 
plus  grand  ornement  -,  mais  il  eft  bon  de  ne 
le  faire  que  peu  à peu  , fans  quoi  les  fruits 
fe  deffécheroient.  On  a remarqué  que  s’il  refte 
une  feuille  appliquée  fur  le  fruit , la  partie 
couverte  ne  fe  colore  pas  9 c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  de  coler  fur  les  Pêches  un  papier 
découpé  & de  graver  ainfi naturellement  furie 
fruit  telle  figure  ou  tels  caractères  qu’on  peut 
defirer  ; il  y a même  un  moyen  de  donner 
plus  de  vivacité  aux  parties  qu’on  veut  co- 
lorer , c’eft  d’arrofer  le  fruit  avec  de  leau 
pure  lorfque  le  foleil  eft  ardant. 

Les  Pêches  qui  viennent  fur  les  arbres  en 

plein 
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plein  vent , dans  nos  Jardins  ou  dans  nos  Vig- 
nes , font  d’un  goût  exquis  & les  arbres  exi- 
gent très-peu  de  foin,  inalheureufement  ils  ré- 
unifient rarement , leurs  fleurs  font  quelquefois 
toutes  emportées  par  les  froidures  tardives  $ ils 
font  moins  fujets  à ces  accidens  dans  les  ter- 
res féches  & élevées  que  dans  les  terres  for- 
tes, argilleufes  & humides  , & leur  fruit  y 
eft  bien  plus  agréable.  Mais  on  ne  peut  atten- 
dre de  cet  arbre  une  fruftification  continuel- 
le , qu’en  le  plaçant  en  efpalier  & à toutes  les 
expofitions  , car  il  y a des  années  où  celle 
du  nord  qui  paroît  la  moins  favorable,  efi 
la  feule  qui  donne  du  fruit. 

Nous  pouvons  élever  encore  le  grand  Pen- 
cher à fleur  double  qui  donne  peu  de  fruit , 
mais  dont  les  fleurs  font  au  commencement 
du  Printems , aufli  belles  que  de  petites  rofes 
très-doubles  , & le  petit  Pêcher  nain  qui  fait 
i’amufement  de  quelques  curieux  ; on  le  cul- 
tive dans  des  vafes  de  fayance  pour  le  fervir 
à table , tantôt  couvert  de  fleurs  , tantôt  char- 
gé de  fruit.  Ses  fleurs  font  d’une  couleur  très- 
vive  ; mais  fes  fruits  font  infipides  au  goût. 

Les  fleurs  &:  les  feuilles  du  Pêcher  ont  une 
certaine  odeur  aromatique,  elles  font  plus  pro- 
pres encore  que  les  feuilles  de  Laurier-Cé- 
rife  pour  donner  du  goût  aux  Crèmes , elles 
font  employées  dans  plufîeurs  firops  , & ont 
la  propriété  de  donner  cours  à la  bile,  com- 
me étant  un  doux  purgatif , le  plus  convena- 
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ble  aux  enfans  à la  mamelle.  Les  noyaux 
amers  des  Pêches  ont  été  fouvent  employés 
avec  fuccès  pour  diffiper  la  fièvre  & faire 
mourir  les  vers. 

Les  Pêches  de  Perfe , que  les  voyageurs 
difent  être  un  poifon  , n’incommodent  point 
les  naturels  du  pays  qui  en  mangent  peu  , 
mais  bien  lesEuropéens , lorfqu’ils  en  mangent 
en  trop  grande  quantité. 


Peuplier  , Populus. 


Sous  ce  mot  générique  font  comprifes  qua- 
tre efpèces  que  nous  cultivons  enLimoufin  fa* 
voir  le  Peuplier  blanc  à grande  feuille  , ou 
Ypréau  , dont  le  premier  nous  eft  venu  du 
territoire  d’Ypres,  le  Peuplier  noir , appellé 
le  Peuplier  d’ Italie  ; le  Baumier,  autre  Peu- 
plier noir  , T acamahaca , mal  à propos  ap- 
pelle ici  Baumier  du  Pérou , & le  Tremble 
Tremula. 

Tous  les  Peupliers  fe  multiplient  facilement 
par  les  rejets  qui  pouffent  fur  les  racines , & 
par  les  boutures  * ils  fe  plaifent  dans  les  fonds 
bas  & humides  , cependant  l’Ypréau  & le 
Tremble  à petite  feuille  peuvent  fubfifter  fut 
les  hauteurs. 

L’Ypréau  a les  feuilles  véluës  & extrême- 
ment blanches  par  deffous , d’un  vert  brun 
par  deffus  , figurées  en  cœur  ; il  croît  avec 
une  extrême  vivacité  dans  les  lieux  aquatiques 
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& devient  un  grand  arbre  en  peu  de  tems. 

Les  Peupliers  Tremble  ont  leur  feuilles  pres- 
que rorfdes , non  dentelées  , mais  ondées  par 
leurs  bords  , elles  font  foutenuës  par  de  longs 
pétioles , très- fouples , ce  qui  fait  quelles  trem- 
blent continuellement  pour  peu  que  le  plus 
petit  vent  les  agite  ; leur  bois  eft  fort  tendre , 
filandreux , mais  il  ne  fend  guéres  & tient  bien 
le  clou , ce  qui  le  rend  propre  à faire  des 
caiffes.  On  en  fait  ici  des  allumettes  , &c. 

Lges  Peupliers  noirs  font  auffi  de  grands  ar- 
bres , lorfqu’ils  font  fur  la  berge  des  roffés  rem- 
plis d’eau  , celui  d’Italie  autrement  dit  de  Lom- 
bardie d’où  nous  l’avons  tiré  , réuflit  dans  des 
terreins  médiocrement  fecs , il  a fes  branches 
tellement  rapprochés  du  tronc  qu’il  forme  uné 
pyramide  agréable  à voir  , il  n’offufque  & 
ne  rétrécit  prefque  pas  les  avenues  en  quoi  il 
ne  peut  nuire  au  coup  d’œil comme  il  arri- 
ve aux  autres  arbres  qui  érendent  leurs  bran- 
ches ; il  remplace  très-bien  les  vides  d’allées 
ou  de  maffifs  dont-il  ne  tarde  pas  à atteindre 
le  fommet  ; c’eft  peut-être  l’arbre  qui  fait  le 
mieux  vaincre  tous  les  obftacles  du  rempla- 
cement. Il  croît  fi  promptement  qu’à  peine  les 
arbres  ordinaires  commencent  à paroître  que 
celui-ci  à déjà  difparu  : on  en  voit  fur  les  rou- 
tes publiques  du  Limoufin , qui  ont  acquis 
dans  l’efpace  de  dix  à douze  ans , cinq  pieds 
de  circonférence  & quarante  pieds  de  haut. 
Ces  arbres  dont  la  feuille  eft  d’un  vert  foncé 
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& l’écorce  prefque  blanche  y figurent  affez 
bien  : mais  fuivant  ma  façon  de  voir , ils  y 
feroient  encore  un  plus  bel  effet , fi  l’on  met- 
toit  entre  deux  Peupliers  un  arbre  de  bois 
dur  ; le  contrafte  des  formes  feroit  frappant , 
la  prompte  élévation  des  Peupliers  forceroit 
l’Orme  ou  le  Frêne  intermédiaire  à s’élever 
auffi  ; ce  feroit  mettre  à profit  le  terrein  du 
milieu  qui  dans  l’ufage  ordinaire  refte  perdu , 
même  pour  l’agrément  qu’on  cherche  dans  la 
plantation  dés  routes  : & lorfqu’au  bout  de 
vingt-cinq  ou  trente  ans  tous  les  Peupliers 
auroient  été  abattus  , les  bons  arbres  feroient 
dans  leur  plus  grande  aâion  & s’empareroient 
bien  vite  de  tout  l’efpace. 

Son  bois  eft  plus  dur  que  celui  de  tous  les 
autres  Peupliers,  il  eft  fans  nœuds,  doux& 
facile  à travailler , on  peut  l’employer  dans 
les  charpentes  de  peu  de  conféquence.  On 
en  fait  a affez  bonnes  planches  & des  pilotis 
qui  fe  confervent  long-tems  dans  l’eau,  quand 
ils  en  font  toujours  couverts.  On  affure  que 
trente  arpens  de  ce  bois  valent  en  Italie  de 
foixante  à quatre-vingt  mille  livres  tournois. 
Quelle  reffource  pour  nos  Propriétaires  qui 
ont  un  fond  convénable  à cet  arbre  ! II 
fe  multiplie  avec  la  dernière  facilité  par  le 
moyen  des  boutures , une  branche  taillée  d’un 
pied  de  long  & d’un  pouce  de  circonfé- 
rence , produit  au  bout  de  trois  ans , un  arbre 
de  dix-huit  pieds  de  haut.  Ses  racines  s’éten* 
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dent  à la  fuperficie  de  la  terre  , c’efl:  une  des 
raifons  par  lefquelles  il  acquiert  un  fi  prompt 
accroiffement. 

Les  premiers  qui  ayent  parû  en  Limoufin 
furent  envoyés , il  y a vingt-cinq  ans , à M. 
Roger  des  ÉJfars  , par  un  ami  qu’il  avoit  à 
Montargis  : ces  arbres  plantés  au  nombre  de 
quatre  , dansfon  Jardin  à Limoges,  ont  don- 
né naiflance  à cette  pofterité  nombreuse  que 
nous  avons  aujourd’hui  fous  les  yeux. 

Lorfqu’on  veut  en  établir  une  pépinière , on 
doit  choifir  un  terrein  gras  & frais  , qui  ne 
foit  point  amandé  , parce  que  les  arbres  gag- 
nent toujours  à être  tranfplantés  d’une  terre 
médiocre  dans  une  meilleure  , & que  d’ail- 
leurs on  auroità  craindre  les  gros  vers  blancs 
qu’engendre  le  fumier.  Au  mois  de  Février 
on  élague  les  Peupliers  de  moyen  âge , les 
plus  vigoureux  , & on  prend  le  bois  d’un 
an  auquel  on  laiffe  , s’il  eft  polfible , le  bour- 
let  , c’eft-à  dire , un  peu  de  l’écorce  qui  te- 
noit  à la  tige , cette  partie  étant  plus  difpo- 
fée  à donner  des  racines.  On  dreflb  fon  ter- 
rein  , on  y place  des  jalons  efpacés  de  dix- 
huit  pouces  ou  deux  pieds  en  tous  fens , afin 
que  la  plantation  foit  correfte  ; on  enfonce  à 
leur  place  la  bouture  à la  profondeur  d’en- 
viron neuf  pouces  , ne  laiffant  en  dehors  que 
deux  ou  trois  boutons.  On  a foin  enfuite  de 
larder  les  mauvaifes  herbes.  A la  fécondé  an* 
née  feulement , on  commence  à élaguer  les 
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jeunes  arbres , & lorfqu’  ils  ont  acquis  la  grof- 
feur  convenable  , il  faut  les  arracher  avec  foin 
& les  planter  très-peu  avant  en  terre  , d’un 
pouce  environ  plus  qu’ils  ne  l’étoient  dans  la 
Pépinière , ( règle  générale  pour  toute  forte 
d’arbres  ) & ces  Peupliers  font  bientôt  par 
leur  progrès , par  leur  agrément  & par  leur 
utilité , une  fource  abondante  de  biens  pour 
celui  qui  les  pofféde. 

Les  yeux  ou  boutons  du  Baumier  font  bons 
pour  adoucir  & calmer  les  douleurs  , étant 
appliqués  extérieurement.  On  les  met  infufer 
dans  ae  l’eau  de  vie , alors  on  les  applique 
avec  fuccès  fur  les  bleffures  ; ils  entrent  dans 
longuent  Populeum  auquel  ils  donnent  le 
nom  ; fes  feuilles  font  fermes  , d’un  blanc 
jaunâtre  en  deffous  & d’un  beau  vert  en  def- 
fus , il  fe  plaît  dans  un  terrein  humide , mais 
en  même  tems  il  veut  une  expofition  chaude , 
j’en  ai  un  qui  eft  de  grandeur  médiocre  & 
qui  croît  encore  avec  vigueur  ? fes  feuilles 
ont  cinq  pouces  de  long  fur  deux  & demi 
de  large  , il  pouffe  des  rejets,  & je  l’ai  mul- 
tiplié de  bouture  autant  que  je  l’ai  voulu. 

Cette  efpèce  pouffe  beaucoup  plutôt  que 
les  autres  Peupliers , elle  donne  fes  chatons  dès 
le  mois  de  Mars , elle  exhale  après  les  pluyes 
du  Printems  , une  odeur  légère  de  drogues  qui 
plaît  à plufieurs  perfonnes  & déplaît  à beau- 
coup d’autres  ; fes  racines  pouffent  plus  profon- 
dément en  terre  que  celles  des  Peupliers  d’Italie. 
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Le  Peuplier  de  Caroline  , Carolinenjîs  ,fe 
couvre  de  feuilles  prodigieufement  larges  bor- 
dées de  dentelures  fines  & régulières  , por- 
tées par  de  gros  & de  longs  pétioles  rougeâ- 
tres , latéralement  applatis  , & dont  les  ner- 
vures prolongées  fur  la  furface  de  chaque 
feuille  y deflment  des  ramifications  purpuri- 
nes d’un  effet  très-agréable.  Cet  arbre  con- 
ferve  fa  belle  verdure  jufqu’aux  fortes  gelées , 
alors  elle  s’amortit  & les  feuilles  tombent  tou- 
tes à la  fois.  Ses  jeunes  pouffes  font  relèvées 
d’arrêtés  qui  les  font  paroître  quarrées  , elles 
gardent  même  long-tems  l’imprefiion  de  cette 
forme  ; il  s’élève  très-haut  & devient  le  plus 
bel  arbre  de  ce  genre.  On  peut  le  greffer  fur 
le  Peuplier  d’Italie. 

Le  Peuplier  de  Virginie  , Hétérophille  , efl 
prefque  aulïi  beau  que  celui  de  Caroline. 

Le  Canada  nous  a fourni  encore  une  autre 
efpèce  de  Peuplier , dont  le  bois  paroît  plus 
dur  & d’une  meilleure  qualité  que  celui  des 
efpèces  ci-deffus. 

Tous  ces  arbres  fon  très-intéreffans  & méri- 
tent d’être  cultivés  dans  nos  pays. 

A quel  âge  doit-on  abattre  les  Peupliers  , 
ou  pour  mieux  dire  : A quel  indice  reconnoît- 
on  qu’un  arbre  ceffe  de  prendre  de  l’accroifi. 
fement  ? Queftion  qui  paroît  très-importante, 
à laquelle  cependant  il  eft  facile  de  répon- 
dre. C’eft  lorsqu’il  ne  fe  forme  aucune  émana- 
tion de  fève  entre  le  bois  & l’écorce  fur  le 
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nœud  d’une  branche  coupée  , ou  fur  une 

Elaie  faite  au  tronc  enlevant  l’écorce  jufqu’au 
ois  vif  * s’il  fe  forme  à la  partie  fupérieure 
de  cette  plaie  un  bourlet  , c’eft  une  preuve 
que  la  fève  eft  en  aftion  , s’il  ne  s’en  forme 
pas  , c’eft  une  preuve  que  la  fève  ne  circule 
plus  dans  cette  partie  , que  le  livret  eft  fans 
fondions , & qu’il  ne  fe  forme  plus  de  cou- 
ches ligneufes  ni  de  couches  corticales. 

Cela  n’empêche  pas  que  les  arbres  fruitiers 
qui  font  dans  cet  état , ne  donnent  de  très-bons 
fruits  , & même  préférables  à ceux  d’un  jeune 
arbre,  mais  pour  les  arbres  foreftiers  il  eft 
tems  de  les  abattre. 

Pin,  P in  us 

Prefque  tous  les  Pins  font  de  grands  arbres , 
toujours  verts , ils  étendent  leurs  branches  de 
part  & d’autre  en  forme  de  candélabre  , elles 
font  placées  par  étages  autour  d’une  tige  qui 
s’élève  perpendiculairement  , chaque  étage 
en  contient  trois , quatre  ou  cinq.  Les  feuilles 
de  Pin  font  filamenteufes  , fortent  toujours 
plufieurs  à la  fois  d’une  même  gaine  ce  qui 
diftingue  les  différentes  efpèces  en  hifolïis  , 
trifoliis  , quinquefoLiis  , & ce  qu’il  y à de  fin- 
gulier , c’eft  que  dans  les  Pins  à deux  feuilles  $ 
elles  font  plates  & même  quelquefois  creu- 
fées  en  goutières  du  côté  où  elles  fe  tou- 
choient  6z  arrondies  de  l’autre  , quand  il  s’en 
trouve  trois  ? quatre  ou  cinq  qui  fortent  d’une 

même 
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même  gaine  , la  partie  intérieure  de  chaque 
feuille  forme  des  angles  plus  ou  moins  ou- 
verts, & la  face  extérieure  eft  toujours  arron- 
die , comme  une  portion  dé  cylindre  ; les 
bords  de  ces  feuilles  s’engrainent  les  uns  dans 
les  autres  , & font  dentelés  comme  une 
îime  , plus  ou  moins  profondément  , fuivant 
les  efpèces. 

Les  fruits  reftent  deux  ans  fur  lés  arbres 
avant  d’avoir  acquis  leur  maturité  , ils  font 
plus  ou  moins  gros  , les  uns  font  longs  & ter- 
minés en  pointe  , les  autres  prefque  ronds  & 
obtus.  Il  eft  bon  de  favoir  par  rapport  au  fruit 
du  Pin  & des  autres  arbres  verts  & réfineux , 
qu  il  faut  cueillir  leurs  cônes  dans  le  mois  de 
Février  ou  en  Mars  , car  dès  que  le  foleil  a 
pris  de  la  force  , les  écailles  s’ouvrent  d’ellés- 
mêmes , les  graines  tombent,  enfuite  à la  grande 
humidité  elles  fe  referment  & blanchiflent.  Il 
ne  faut  donc  prendre  que  ceux  qui  font  fur  les 
branches  les  plus  éloignées  du  tronc  , qui  font 
de  couleur  canelle  & dont  les  écailles  font  ad- 
hérentes. Quand  ces  cônes  font  cueillis , on  les 
êxpofe  au  foleil  dans  des  caifles  , ils  s’ouvrent 
& la  graine  tombe  au  fond  , auffi  - tôt  après 
il  eft  tems  de  la  mettre  en  terre.  Si  le  foleil 
ne  paroît  pas , ou  n*eft  pas  afîez  chaud  dans 
cette  faifon  pour  faire  féparer  les  écailles,  on 
peut  mettre  les  caifles  au  four  , long  - tems 
après  que  le  pain  en  eft  tiré  , encore  mieux 
dans  une  étuve  , car  pour  peu  que  la  chaleur 
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foit  trop  forte  , les  femences  s’altèrent  & ne 

peuvent  pius  lever. 

L’efpèce  du  Pin  cultivé  ,Pin  Pignon  , Sa* 
tiva  , eft  touffue  , fes  feuilles  font  longues  de 
cinq  à fix  pouces  Bifoliis.  Les  cônes  ou  pom^ 
mes  de  ces  Pins  , ont  jufqu’à  quatre  pouces 
& demi  de  longueur  , fur  quatre  pouces  de 
diamètre.  J’en  avois  confervé  un  de  forme 
très-régulière  pendant  dix  ans  fur  une  corni- 
che , j’en  femai  les  pignons  l’année  dernière 
au  mois  de  Mai  , il  en  leva  environ  le  tiers* 
L’amande  contenue  dans  le  fruit  de  cette  efpè- 
ce , eft  la  feule  qui  foit  bonne  à manger  f 
foit  crue  , foit  en  dragées.  On  en  fait  des 
émulfions  & on  en  tire  par  expreffion  une 
huile  qui  eft  auffi  douce  que  celle  des  noifet- 
tes.  Mais  ces  amandes  font  fujettes  à fe  rancir 
en  vieilli flant.  On  cultive  le  Pin  Pignon  dans 
plufieurs  Provinces  pour  en  recueillir  les  fruits. 
Il  eft  très-propre  à être  mis  dans  les  bofquets 
d’hy  ver  à caufe  de  fon  feuillage  qui  eft  d’un 
beau  vert. 

L’efpèce  de  Pin  que  l’on  nomme  maritime , 
P inus  Sylvejlris  a auffi  les  feuilles  d’un  beau 
vert  , il  donne  des  pignons  moins  gros  & plus 
pointus  que  ceux  du  Pin  cultivé  , il  eft  com- 
mun prefque  par  tout  le  Royaume  & on  le 
trouve  dans  les  zones  glaciale  > torride  & tem- 
pérée. Il  a très-bien  réuffi  dans  mes  femis , à tou- 
tes les  expofitions  , mais  toujours  en  terre  lé- 
gère tk  fabloneufe , mes  arbres  fe  font  élevés 
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très-haut , leur  bois  eft  réfineux  , lorfquej’ai 
retranché  quelque  branche  , il  en  a découlé 
une  réfine  tranfparante  , blanche  , qui  brûie 
fans  le  fecours  de  la  mèche  & fait  un  feu 
clair  $ c’eft  tout  ce  que  je  puis  dire  de  cette 
produ&ion,  parce  que  mes  plus  gtos  arbres 
ri  ont  qu’une  vingtaine  d’années  , amfi  je  n’ai 
pû  faire  à cet  égard  les  eflais  convenables. 

Le  bois  de  l’efpèce  nommée  Torchepin,ou 
Pin  fuffis  du  Briançonnois  , Pinns  Sylvejlris 
montana , eft  fi  léfineux  qu’il  en  eft  tranfparent, 
Les  Payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pour  faire 
des  torches  qui  brûlent  affez  bien. 

Le  Pin  à trois  feuilles,  ou  épineux  du  Cana- 
da , a le  bois  pliant , fort  réfineux  , d’un  grain 
très-fin , il  a peu  d’aubier  j il  devient  très-grand 
& fert  pour  les  mâtures. 

Il  y a encore  plufieurs  efpèces  de  Pins  , tels 
que  le  Pin  Cypre  , le  Pin  gris  de  Canada  9 
le  Pin  blanc  ou  Pin  du  Lord  Weimouth  , le 
Pin  rouge  , qui  tous  fe  gouvernent  par  le 
même  régime  que  les  précédents. 

Il  y a peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats 
fur  la  nature  du  terrein  que  les  Pins  , on  en 
voit  de  très-beaux  dans  des  fables  fort  arrides  9 
fur  des  montagnes  fèches  où  la  roche  fe  mon- 
tre de  toute  part  ; les  terres  de  tourbe  & 
l’argile  paroiffent  être  les  feules  où  il  fe  refu- 
fe.  plufieurs  Auteurs  ont  avancé  qu’il  fuffifoit 
pour  obtenir  de  grands  bois  de  Pins  , de  ré- 
pandre la  graine  dans  les  broufiailles , & dans 
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les  landes  ; mais  je  n’ai  obtenu  aucun  fuccès  9 
lorfque  j’aiuféde  cette  méthode  qui  feroit  de 
la  plus  grande  commodité.  Il  faut  à cette  graine 
dans  notre  Province  , une  terre  très  - ameu- 
blie & l’enfouir  très-peu  , parce  quelle  pouffe 
fa  coque  en  dehors  , elle  lève  dès  la  première 
année  & fait  de  grands  progrès.  A lage  de 
fept  ans  j’ai  éclairci  des  lemis  qui  m’ont 
donné  du  bois  de  cinq  pouces  de  diamètre  , 
à quinze  ans  mes  arbres  avoient  dix  à onze 
pouces  auffi  de  diamètre. 

Cette  femence  qui  vient  fi  ailement  , lorf- 
qu  elle  eft  pour  ainfi  dire  , abandonnée  à elle 
même  , exige  cependant  de  grands  foins  , 

2uand  on  fe  propofe  d’élever  des  efpèces  rares 
ont  on  n’a  qu’une  petite  quantité  de  graine. 
Les  Pignons  lèvent  affez  promptement  quand 
on  les  fème  dans  des  pots  ; mais  le  moindre 
coup  de  foleil  ou  quelque  coup  de  vent  qui 
agite  trop  les  jeunes  plantes  , fait  tout  périr  , 
la  tige  paroît  trop-tôt  dans  la  terre  de  pre- 
mière qualité  , les  racines  herbacées  ou  pour 
mieux  dire  , la  feule  racine  que  pouffe  le  Pin 
n’a  pas  le  tems  de  fe  fortifier  , elle  touche 
bien  vite  au  fond  du  pot  & y contrafte  une 
efpèce  de  gangrène. 

D’un  autre  côté  les  Pins  , ainfi  que  tous 
les  arbres  verts , reprennent  difficilement  quand 
on  les  tranfplante  , j’en  ai  cependant  planté 
avec  fuccès  , même  de  très-forts  , mais  il 
falloir  les  enlever  avec  leur  motte  & mêler 
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beaucoup  de  fable  avec  la  terre  commune. 

Pour  parer  à tous  ces  inconvéniens  , j’ai 
fait  compofer  un  terreau  très-leger  avec  une 

Eartie  de  fable  , une  partie  de  terre  de  char- 
onnière  & une  troifième  partie  de  terre  ordi- 
naire ,1e  toutpafféàla  claye  ; j'ai  formé  dans 
ce  mélange  de  terre  , des  efpèces  de  pots  fans 
fonds  avec  quatre  tuiles  courbes  , qui  dans 
ce  pays  ont  treize  à quatorze  pouces  de  lon- 
gueur fur  fept  de  largeur  , bien  réunies  , ce 
qui  me  donnoit  plus  d’un  demi-pied  cube  de 
terre  pour  chaque  arbre  , j’ai  femé  une  ou 
deux  graines  dans  chacun  de  ces  pots  & avec 
elle  de  l’avoine  ou  autres  plantes  dont  les  ra- 
cines defcendent  très- peu  &dont  la  tige  don- 
ne de  l’ombre.  Enfuite  lorfque  je  veux 
tranfplanter  mes  jeunes  arbres , j’ôte  la  terre 
du  tour  des  tuiles  , je  les  lie  avec  deuxoziers 
& j’enleve  le  tout. 

11  eft  bien  facile  dans  les  pépinières  de  cor- 
riger ainfi  la  qualité  du  fol , mais  cela  n’eftbon 
que  pour  obtenir  de  jeunes  arbres  ; il  faut 
obferver  enfuite  lorfqu’il  s’agit  de  les  tranf- 
planter , de  les  placer  dans  un  terrein  & à 
î’expofition  qui  leur  convient. 

Lorfque  j’envoyois  au  loin  du  plant  de  Pin 
en  arrachis  , je  faifois  dilayer  de  la  fiante 
de  vache  avec  de  la  terre  , jufqu’à  confif 
tance  de  boullie  épaiffe  & j’y  plongeois 
les  racines  , cette  e'pèce  de  vernis  les  ga- 
tantiffoit  du  haie.  Un  pareil  expédient  efl  ap- 
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plicable  à tout  autre  arbre  qui  doit  refier 
long-tems  arraché  ; & lorfqu’  il  eft  arrivé  à fa 
deflination , on  met  tremper  fes  racines  dans 
de  l’eau  pure  qui  diffout  & fait  tomber  l’en- 
veloppe. 

La  graine  des  Pins  que  j’ai  femé  fur  mon 
fond  leve  aufii-bien  que  celle  que  je  tirois  ci- 
devant  de  la  Guienne  y elle  lève  même  fous 
les  arbres  qui  l’ont  produite , on  peut  donc  dire 
que  notre  climat  leur  convient  & qu’il  eft 
poffible  de  les  y établir  à perpétuité.  Ils  ne 
demandent  aucune  culture  , ils  viennent  très- 
bien  en  maflif  & en  lizières  > on  peut  en  for- 
mer des  allées  dans  les  parcs  & des  avenues. 
Il  fait  un  bon  effet  fur  les  montagnes  où  il  fe 
diftingue  des  antres  arbres  par  fon  port  & 
par  fon  élévation  y il  eft  propre  à marquer 
les  divifions  des  grands  bois. 

La  plupart  de  ces  arbres  ont  de  l’agrément 
même  au  coeur  de  l’hyver  , ils  ont  un  air  réel- 
lement impofant  lorlqu’un  vent  de  nord  fiffle 
à travers  leur  tête  altière  couverte  de  neige 
& de  verglas.  Ils  ne  font  pas  moins  beaux  au 
printems  , iorfqu’ils  font  chargés  de  jeunes 
pouffes  rouges  & de  longs  épis  de  fleurs  , il 
fort  alors  de  leurs  étamines  une  telle  quantité 
de  pouflière  que  toutes  les  plantes  voifines  s’en 
trouvent  chargées  & qu’eux-mêmes  paroifïent 
enveloppés  d’une  épaiffe  fumée. 

Lorfqu’on  veut  former  de  belles  tiges  on 
doit  attendre  que  les  Pins  ayent  cinq  ou  fîx 
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ans  , pour  commencer  à leur  retrancher  des 
branches  , on  commence  par  celles  du  bas  , 
tous  les  ans  on  continue  de  retrancher  l’étage 
inférieur  jufqu’à  lâge  de  quinze  ans;  Il  ne 
faut  jamais  précipiter  l’élagage  ; car  plus  cet 
arbre  a de  branches  ? plus  il  acquiert  d’accroift 
fement.  Il  eft  même  dangereux  qu’en  lui  bif- 
fant feulement  la  tête  , le  vent  ne  la  rompe  ; 
alors  l’arbre  eft  perdu  ; la  fouche  ne  repouffe 
point , pas  plus  que  les  nœuds  des  branches 
coupées* 

Les  petites  branches  provenantes  des  élaga- 
ges , mêlées  avec  du  gazon  ou  autres  lubftan- 
ces  végétales  ou  animales  , forment  un  bon 
engra  s recommandé  dans  le  Socrate  ruftique. 

Le  bois  de  Pin  eft  en  général  d’un  excel- 
lent ufage  , il  dure  très-long-tems  employé 
en  charpente  , on  en  fait  des  bordages  pour 
les  ponts  des  vaiffeaux  & des  planches  pour 
les  bâtimens  civils  , des  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux  , dçs  corps  de  pompes  , de 
bon  bois  à brûler  , du  charbon  très-recherché 
pour  l’exploitation  des  mines  , ils  fourniffent 
de  la  réfine  , du  gaudron  & du  brai  gras* 
Les  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
font  bouillir  des  branches  d’Épinette  ou  de 
Pin  , dont  la  vapeur  eft  falutaire  par  la  fueur 
abondante  quelle  leur  procure  , ce  qui  eft 
pour  eux  un  remède  à prefque  tous  leurs 
maux.  Toutes  les  parties  de  ces  arbres  ont 
des  propriétés  médicales  7 principalement  les 
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fommités  pendant  quelles  font  encore  tendres 
& pleines  de  fève  : On  en  fait  emploi  contre 
les  rhumatifmes  & les  humeurs  fcorbutiques , 
contre  la  rétention  d'urine  & rhydropifie*Ladé- 
coftion  employée  extérieurement  déterge  les 
ulcères  & garantit  les  playes  de  finflamation  : 
Mêlée  avec  du  vinaigre  elle  appaife  la  dou- 
leur de  dents.  Tant  davantages  réunis  de- 
vroient  engager  à multiplier  les  Pins  dans  une 
Province  où  le  quart  du  terrein  relie  en  friche. 

Plat  ane,  autrefois  Plane  ou  main  découpée, 


Platanus , 


Son  tronc  efl  droit  & s'élève  très-haut  fans 
fournir  de  branches , fa  tête  forme  une  belle 
touffe  & tellement  garnie  de  branches  & de 
feuilles  , que  la  vue  ne  peut  y pénétrer.  Ses 
feuilles  plus  ou  moins  grandes  , font  décou- 
pées plus  ou  moins  profondément  , félon  les 
différentes  efpèces  & à peu  près  comme  celles 
de  la  vigne  , mais  elles  font  toujours  fermes 
comme  du  parchemin  , elles  durent  vertes  ju£ 
qu’aux  grandes  gelées  , & font  rarement  en- 
dommagées par  les  infeèles.  C’efl  un  des  plus 
beaux  arbres  quon  puiffe  employer  pour  faire 
des  avenues  & de  grandes  Salles  dans  les  parcs  ; 
fa  grande  taille  ne  peut  lui  donner  place  que 
dans  les  grandes  pièces.  Ses  rameaux  s’éten- 
dent au  large  comme  ceux  du  noyer  , d’ou 
lui  vient  fon  nom  Planus , latus , Platanus . 


\ 
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On  n’apperçoit  point  de  boutons  aux  aiffel- 
îes  des  feuilles  9 parce  qu’ik  font  cachés  dans 
le  pédicüle  , ils  ne  font  vifibles  que  quand 
les  feuilles  font  tombées,  à Pinfertion  des  feuil- 
les fur  les  branches  il  y a prefque  toujours 
deux  folioles  ou  efpèces  de  ftïpules  en  for- 
me de  couronne  * ces  arbres  fe  dépouillent 
de  leur  épiderme  , qui  fe  détache  par  gran- 
des plaques  larges  comme  la  main , d’un  quart 
de  ligne  d’épaifleur. 

Ses  femences  font  attachées  à un  noyau 
rond  & dur  , elles  forment  par  leur  affembla- 
ge  des  boules  colorées  qui  deviennent  de  la 
groffeur  d’une  noix  , & aifpoîées  en  grappes 
pendantes , qui  font  un  affez  bel  effet  reliant 
fufpendues  aux  arbres , même  pendant  l’hy ver. 
Il  efl  rare  que  ces  femences  lèvent  9 parce 
qu’elles  font  entourées  de  petits  poils  qui  em- 
pêchent la  terre  de  joindre  immédiatement  la 
graine  : pour  les  en  dépouiller  il  faut  la 
froiffer  dans  les  mains  avec  de  la  terre  fèche* 
On  a eu  recours  à la  marcotte  pour  multiplier 
cet  arbre  , & fouvent  les  boutures  ont  réuf- 
fi  , pour  peu  quelles  ayent  fait  de  racines 
elles  reprennent  facilement  dans  un  terrein 
frais  , & y font  de  grands  progrès. 

Ces  arbres  tranfplantés  enfuite  dans  un  bon 
fond  frais  & humide  y profpèrent  à merveil- 
les 9 l’efpèce  d’Efpagne  efl  celle  qui  réufii- 
roitle  mieux  enLimoufin  , parce  quelle fub» 
fille  dans  les  terreins  graveleux  & fecs  9 cet 

B b. 
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arbre  a d’ailleurs  autant  de  mérite  que  le  Pla- 
tane d’occident.  Ses  feuilles  font  très-larges  , 
& fes  ftipules  fi  amples  , qu’ils  paroiffent  être 
des  lobes. 

Le  bois  des  Platanes  eft  pefant , il  peut 
par  fes  qualités  être  comparé  à celui  du  Hêtre. 
Jufqu  a prélent  onn’a  reconnu  aucune  propriété 
médicale  aux  prodü&ions  de  ces  arbres  , elles 
n’ont  ni  odeur  ni  faveur.  De  toutes  les  mé- 
thodes générales  de  connoître  les  propriétés 
des  fubftances  à priori  la  couleur  eft  ? comme 
on  fait  , la  plus  incertaine  , l’odorat  peut  les 
déclarer  davantage , mais  c’eft  le  goût  qui  eft 
le  plus  propre  de  ces  trois  indices  à nous  les 
manifefter. 

Poirier  , P y rus. 

Son  fruit  eft  fi  généralement  connu  qu’il 
feroit  fuperflu  d’en  parler  ici. 

On  diftingue  ordinairement  deux  efpèces 
de  Poirier  , l’une  domeftique  ou  cultivée  , 
l’autre  fauvage  ; on  trouve  ces  derniers  dans 
nos  bois  où  ils  ont  levé  de  femence  ou  de 
rejet , on  les  arrache  pour  en  garnir  les  Pé- 
pinières. On  fe  procure  aufii  des  fauvageons 
poiriers  en  répandant  fur  la  terre  le  marc 
qu’on  retire  des  preftbirs. 

Ces  fauvageons  fourniffent  des  fujets  fur 
lefquels  on  greffe,  les  efpèces  qu’on  veut  mul- 
tiplier pour  la  table  ou  pour  , faire  le  Cidre 
poiré.  Lorfque  ces  arbres  ont  acquis  de  lage 
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dans  un  bon  fonds  , ils' deviennent  fort  grands  , 
ne  font  propres  qu’au  plein  vent , durent  long- 
tems  & donnent  une  quantité  ptodigieufe  de 
fruit  ; mais  comme  dans  les  bons  terreins  ils 
rendent  , à for:e  de  vigueur,  certaines  efpè- 
ces  plus  pareffeufes  à la  fru&ification  , il  faut 
tacher  de  faire  choix  des  fujets  convenables 
à chaque  terrein.  & les  greffer  d’efpèces  les 
plus  produ&ives.  Un  de  ces  grands  arbres  de 
bonne  efpèce  donnera  pour  douze  à quinze 
francs  de  fruit  , pendant  que  celui  qui  eft 
d’efpèce  commune  en  donnera  pour  vingt- 
quatre  à trente  fols. 

Ce  feroit  mal  entendre  la  culture  de  cet 
arbre  que  de  mettre  les  efpèc-es  de  groffes 
poires  fur  les  arbres  à haute  tige,  ces  beaux 
fruits  battus  par  les  vents  tombent , & fe  bief- 
fent  au  point  de  devenir  inutiles  , il  faut  met- 
tre  au  plein  vent  les  efpèces  qui-  portent  des 
fruits  petits  ou  moyens , ou  ies  efpèces  qui  tien- 
nent beaucoup  à la  queue , & dont  les  fruits 
font  fort  durs. 

Et  (î  les  arbres  fe  trouvent  au  bord  des 
chemins , ou  livrés  , comme  on  dit , au  bras 
fécuiier  j on  doit  leur  faire  porter  des  fruits 
qu’on  ne  puiffe  pas  manger  fur  le  champ  , 
par  exemple  , ceux  qui  ne  font  bons  qu’à  cuire. 

Tous  ces  arbres  le  plaifent  dans  les  terres 
légères  & profondes  , iis  forment  peu  déra- 
cinés, mais  elles  cherchent  au  loin  leur  nour- 
riture y toute  expoiition  leur  eff  bonne  , celle 
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du  nord  même  peut  être  occupée  par  les 
efpèces  dont  le  fruit  mûrit  facilement  & 
prend  peu  de  couleur. 

On  prétend  que  dans  l’origine  il  n’eft  for- 
ti  des  mains  du  Créateur  que  deux  efpèces 
de  poires  , la  fauvage  des  bois , & la  poire 
coing , qu’enfuite  l’induftrie  de  l’homme  a 
fait  éclore  , par  le  moyen  de  la  greffe  & de 
la  bonne  culture  , ces  fruits  délicieux  qui  at- 
tirent aujourdhui  notre  admiration.  Sans  en- 
trer daiis  une  difcution  qui  feroit  ici  hors  de 
propos , nous  eftimons  que  les  Poires  qu’on 
appelle  fondantes  ne  font  jamais  provenues 
de  ces  deux  efpèces  prétendues  primitives  , 
très-agreftes  & très-dures.  La  greffe  & la  cul- 
ture peuvent  , il  eft  vrai  , améliorer  un  fruit 
pour  le  goût  & pour  le  volume  , mais  ne 
peuvent  influer  fur  fa  femence  deftinée  à re- 
produire fans  ceffe  fon  efpèce  originelle  ; il 
en  eft  de  même  des  animaux  ,&  l’on  fent  bien 
que  s’il  en  étoit  autrement  aucun  être  n’auroit 
confervé  jufqu’à  nous  les  formes , les  inclina- 
tions & les  qualités  qui  lui  font  particulières. 
Eh  ! ne  voyons  nous  pas  dans  tout  ce  qui 
nous  environne  , que  l’Auteur  de  la  nature 
y a mis  une  variété  infinie  , une  gradation  à 
laquelle  Tefprit  humain  nefauroit  ajouter  une 
feule  nuance  ? (4) 

(4)  Il  y a plus  d’un  fiècle  que  Laquintynie  difoit  connoitre 
trois  cent  efpèces  de  Poires,  il  ajoutoit  avec  ingénuité  qu’il  ne 
les  connoifloit  pas  toutes  à beaucoup  près.  En  effet  il  s’en  eft 
découvert  depu»s  lui  un  grand  nombre.  La  collection  entière  fc 
vpit  dans  les  potagers  de  Chantilly, 
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Ce  font  les  efpèces  qui  ne  font  pas  ce  qu’on 
appelle  à Couteau  qui  fervent  dans  les  pays 
où  la  vigne  ne  réuffit  pas  , à faire  le  Poiré  , 
très-agréable  à boire , mais  qui  ne  fe  confer- 
ve  pas  long-tems.  Cependant  on  en  tire  une 
bonne  eau  de  vie  & particulièrement  de  la  lie 
qui  fe  trouve  au  fond  des  tonneaux. 

Le  bois  des  Poiriers  fauvages  eft  pefant  ; 
fort  plein,  d’une  couleur  rougeâtre  , fon  grain 
eft  fin  , il  prend  facilement  la  teinture  noire  & 
alors  il  reffemble  fi  fort  à celui  de  l’ébène  qu’on 
a de  la  peine  à les  diftinguer  l’un  de  l’autre. 
Ces  qualités  le  font  rechercher  par  les  Menui- 
fiers , les  Ebéniftes  & les  Tourneurs.  Après  le 
Buis  &le  Cormier,  c’eft  le  meilleur  bois  que 
puiffent  employer  les  Graveurs  en  taille  de  bois. 

Les  Poiriers  qu’on  deftine  à l’efpalier  ou  à 
être  taillés  en  buiflon , doivent  être  greffés  fur 
Cognaffier  , fur  le  Néflier  , ou  fur  l’ Aube- 
pin.  Tous  ces  arbriffeaux  font  aifés  à greffer 
près  de  terre  à çaufe  de  la  ténuité  de  leur 
écorce.  Ils  portent  plutôt  du  fruit  que  ceux 
qui  font  greffés  fur  fauvageons  poiriers  , & 
beaucoup , eu  égard  au  peu  d’étendue  qu’on 
îaiffe  à leurs  branches  , parce  que  naturelle- 
ment ils  fourniffent  moins  de  bois.  ( Voyez 
Aubépin , page  16.  ) 

Le  Poirier  fur  le  Cognaffier  réuffit  mal  & 
dure  peu  dans  les  terres  légères  * il  en  eft  au- 
trement dans  les  terres  fortes , fraîches  &:  fuc- 
culentes. 
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Je  ne  connois  pas  de  greffe  qui  réuffiffe 
auffi  bien  que  celie  de  Poirier,  tous  les  pieds 
d’une  même  efpèce  croisent  uniformément. 
C’eft  un  vrai  plaifir  pour  un  Agriculteur  de 
promener  dans  ces  Pépinières  bien  tenues  où 
ion  voit  d’un  côté  des  fujets  propres  aux 
grandes  tiges  , de  l’autre  ces  arbriffe&ux  pré- 
cieux qui  garniffent  fi  bien  nos  trellis.  Ces 
jeunes  greffes  ont  pour  ennemi  la  Lifette  qui 
en  coupe  la  pointe  & les  bourgeons je  n’ai 
pû  trouver  de  remède  à ce  mal  y la  peti telle 
de  Pinfe&e  le  fouftrait  aux  recherches  & aux 
pièges. 

La  taille  qui  eft  le  chef-d’œuvre  des  Jardi- 
niers , s’exerce  principalement  fur  le  Poirier 
pour  lui  donner  plus  depropreté,  d’abondance 
& de  durée. 

L’expérience  à fixé  la  diftance  qu’on  doit 
mettre  entre  les  arbres  d’efpalier  fuivant  l’é- 
levation  des  murs  , plus  ils  lont  élevés  plus  il 
faut  raprocher  les  arbres  : deux  toifes  fuffi- 
fent  pour  les  murs  élevés,  & quinze  ou  dix- 
huit  pieds  pour  ceux  qui  font  bas. 

On  connoît  auffi  d’après  l’expérience  les  ef- 
pèces  qui  exigent  l’expofition  du  levant , du 
midi  ou  du  couchant , & les  efpèces  qui  fiup- 
portent  celle  du  feptentrion  : C’eft  ce  qu’il 
faut  bien  obferver  lorfqu’on  forme  des  efpaiiers. 

Le  grand  mérite  des  Poires  qu’on  appelle 
d’hyver , eft  de  fe  conferver  jufqu’à  l’arriere 
faifon , les  unes  font  excellentes  à manger 
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crues  , les  autres  font  très-bonnes  cuites.  Les 
fruits  d’été  ttc  d’automne  ont  été  ci-devant 
multipliés  dans  nos  vergers , tellement  que  dans 
les  années  d’abondance  , on  fe  plaint  de  la 
furcharge  , il  n’en  eft  pas  de  même  des  fruits 
d’hyver , on  ne  fauroit  jamais  en  avoir  trop. 
C’eft  de  ces  efpèces  de  Poires  dont  on  doit 
former  les  efpahers,ft  l’on  veut  en  retirer  une 
pleine  fatisfa&ion. 

Pommier,  Malus . 

La  fleur  du  Pommier  , rouge  & blanche  , 
fait  un  effet  charmant  entre  fes  feuilles  qui 
font  d’un  beau  vert.  Les  pommiers  à fleur  dou- 
ble , & le  pommier  de  Virginie  à fleur  odo- 
rante font  recherchés  pour  les  bofquets  du 
Printems. 

Il  fe  multiplie  de  drageons  enracinés  , ou 
de  femences , ces  derniers  font  bien  préféra- 
bles par  rapport  à l’élévation  qu’ils  acquièrent 
& à la  netteté  de  leurs  racines.  On  le  procu- 
re grande  quantité  de  fujets  avec  le  marc  des 
Pommes  qu’on  a prelfées  pour  en  tirer  le  cidre* 
On  recouvre  ce  marc  avec  un  peu  de  terre  9 
on  arrache  les  jeunes  arbres  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans  , on  leur  coupe  le  pivot  & on  en 
garnit  les  Pépinières , c’eft  fur  ces  fauvageons 
qu’on  greffe  les  Pommiers  que  l’on  veut  éle- 
ver en  plein  vent. 

Le  Doucin  ouFichet  eft  une  efpèce  qui  ne 
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paffe  jamais  la  moyenne  grandeur  , dont  les 
fleurs  font  pâles  ; il  eft  propre  pour  greffer 
les  arbres  deftinés  à la  demi  tige  & à i’efpa- 
lier.  On  ne  peut  guéres  les  multiplier  que  par 
les  drageons  enracinés  dont  il  fournit  un  grand 
nombre , lorfqu’il  eft  planté  peu  avant  en  terre. 

Le  Paradis  qui  n’eft  qu’un  arbriffeau  eft 
propre  à greffer  les  Pommiers  nains  dont  on 
veut  faire  de  petits  buiffons  au  coin  des  car- 
reaux de  Jardin  & dans  les  plates  bandes.  On 
a remarqué  qu’au  moyen  de  la  circulation  de 
la  fève,  le  fujet  Paradis  devient  plus  gros  que 
s’il  n’avoiî  pas  été  greffé  , & la  greffe  ne  de- 
vient pas  à beaucoup  près  auffi  groffe  que  fi 
elle  étoit  fur  un  autre  fujet , fans  que  pour 
cela  les  fruits  perdent  de  leur  volume  & de 
leur  goût. 

Il  y aune  efpèce  de  Pommier  nommé  Pom- 
me figue  parce  que  fa  fleur  dure  fi  peu  qu’il 
ne  paroît  point  en  avoir  , aufli  l’a-t’on  défini  , 
Flore  fugaci.  La  vérité  eft  que  le  figuier  & 
le  Pommier  de  l’efpèce  dont  je  parle , portent 
des  fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles  couver- 
tes d’une  enveloppe  qui  empêche  de  les  apper- 
cevoir. 

Le  Pommier  d 'Astracan  garde  fes  feuilles 
tout  l’hyver  , il  eft  nain. 

Cet  arbre  m’a  toujours  mieux  réufli  à l’ex- 
pofition  du  nord , qu’à  celle  du  midi  , auffi 
voit-on  qu’il  vient  très-bien  dans  la  Paroiffe 
de  Ste.  Feriole , à deux  ou  trois  lieues  au  nord 

de 
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de  Brive , fur  des  plateaux  élevés  , pendant 
qu’on  n’en  voit  ni  à Brive  ni  dans  les  autres 
parties  abritées  du  bas  Limoufin  ; ’aufli  eft  il 
rare  d’en  trouver  au  milieu  de  l’Italie  & de 
la  Provence  à caufe  de  la  chaleur  du  climat* 
Quoique  fes  racines  s’étendent  à fleur  de 
terre  , il  lui  faut  pour  fon  pivot  un  terrein 
profond  & plus  humide  qu’au  poirier. 

La  pomme  eft  le  plus  connu  de  tous  les 
fruits  , fes  différentes  efpéces  varient  très  peu 
dans  leur  forme  , elle  a quinze  groffes fibres, 
dont  dix  font  diftribuées  dans  l’étendue  de  la 
pulpe  & vont  fe  réunir  à l’œil  , & les  cinq 
autres  paffent  en  ligne  droite  de  la  queue  juff 
qu’à  cet  œil , où  elle  s’unifient  avec  les  dix 
premières,  celles-ci  font  principalement  défi 
tinées  à nourir  les  pépins. 

Les  pommes  douces  font  un  cidre  délicat  l 
agréable  à boire , mais  qui  n’eft  point  de  gar- 
de. On  fait  avec  les  pommes  fùres  & acres 
un  cidre  qui  fe  garde  trois  ou  quatre  ans» 
En  mêlant  ces  différentes  pommes*  on  varie 
la  qualité  des  cidres.  L’yvrefle  de  cette  Ifi 
queur  dure  plus  long-tems  que  celle  du  vin*, 
On  retire  du  cidre  un  efprit  ardent , peu  dif- 
ferent de  l’efprit  de  vin. 

La  Bretagne , dont  le  fol  & le  climât  font 
àflez  femblables  aux  nôtres , produit  le  meilleur* 
cidre  qu’il  y ait  en  France  , ne  pourroit-on 
pas  avoir  la  même  reffource  dans  les  cantons 
du  Limoufin.,  où  l’homme  cultivateur  n’â 

Ce 
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bû  jufqu’à  préfent  que  de  l’eau  ? Pour  cela 
il  faudroit  cultiver  les  Pommiers  avec  plus 
d’intelligence  que  nous  ne  faifons  ,&  faire  le 
cidre  de  manière  qu’il  pût  fe  garder  plufieurs 
années. 

i°*  Nous  plaçons  nos  Pommiers  à une  ex* 
pofïtion  trop  chaude  , ou  trop  abritée  par  les 
grands  arbres  , ils  ne  réuflifîent  jamais  mieux 
qu’en  plein  air , où  ils  pouffent  plus  tard  , & 
dans  les  terres  labourées  > entourés  de  forts 
pieux  de  peur  que  la  charrue  ne  les  offenfe. 

Il  faut  les  efpacer  de  trente  à quarante 
pieds  , car  la  tête  d’un  arbre  au  vent , bien 
conftitué  , acquiert  de  quatre  à cinq  toifes  de 
diamètre.  Au  refte  j’ai  pour  principe  de  plan- 
ter les  arbres  fruitiers  très-gros  en  rafe  cam- 
pagne , la  jouiflance  eft  plus  prochaine  & ils 
fe  deffendent  mieux  des  accidens  ; mais  pour 
cela  il  faut  de  grandes  précautions  pour  les 
arracher , & remuer  beaucoup  de  terre  pour 
les  planter. 

D’ailleurs  fi  l’on  met  en  place  un  arbre  foi* 
ble  , il  laifle  pendre  fort  bas  fe  s branches  , 
le  laboureur  en  eft  incommodé  pendant  quel- 
que tems  , il  finit  par  les  abattre  fans  diftinc* 
tion  & fait  ainfi  périr  l’arbre  même. 

Nous  perdons  ceux  qui  font  dans  les  prés 
faute  de  les  labourer  , il  faudroit  au  mois 
d’Avril  & au  mois  de  Novembre  , lever  le 
gazon  , labourer  le  pourtour  des  arbres  avec  la 
bêche , fur  la  largeur  de  fix  à fept  pieds  en 
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tous  fens , pendant  que  les  arbres  font  encore 
jeunes,  & à bien  plus  grande  diftance  lorf- 
qu’ils  font  forts  , les  fucçoirs  des  racines  étant 
â leurs  extrémités  ; rétablir  enfuite  le  gazon. 

Dans  l’Auvergne  d’où  nous  tirons  de  Ti  bon- 
nes pommes  lorfque  les  nôtres  n’ont  pas  réuf- 
fi  , on  ne  fe  contente  pas  de  les  labourer  fu- 
perficiellement  ; on  déchaufle  tous  les  ans  leurs 
racines  , on  taille  celles  qui  en  ont  befoin  , 
ainfi  que  les  branches  , & lorfqu’on  juge  que 
la  terre  eft  épuifée  , on  en  fubftitue  de  nou- 
velle. 

Nous  greffons  nos  Pommiers  tout  jeunes 
dans  les  pépinières  , il  ne  faudroit  le  faire 
que  deux  ou  trois  ans  après  qu’ils  ont  été  mis 
en  place  , & lorfqu’ils  ont  fait  de  belles  pro- 
ductions en  bois  : ou  encore  mieux  attendre 
qu’ils  euffent  donné  leur  premier  fruit  , qui 
fouvent  fe  trouve  très-bon  de  fa  nature.  En 
général  les  arbres  greffés  fouffrent  plus  de  la 
tranfplantation  que  les  fauvageons. 

On  n’a  pû  trouver  jufqu’à  ce  jour  un  mo- 
yen efficace  pour  empêcher  les  Pommiers  de 
donner  leur  fruit  en  grande  abondance  tous  à 
la  fois , & d’être  fteriles  l’année  d’après  , de 
façon  qu’ils  ne  portent  guèresque  de  deux  en 
deux  ans.Cela  peut  provenir  de  ce  qu’on  les  bat 
avec  des  gaules  pour  faire  tomber  le  fruit , & 
qu’en  même  tems  on  abat  les  bourgeons  qui 
dévoient  fructifier  l’année  fuivante  , car  per« 
fonne  n’ignore  , ou  du  moins  il  eft  bon  de 
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favoir  , qu’il  faut  trois  ans  aux  arbres  de  pépins 
pour  former  leurs  boutons  à fruit , tandis quil 
ne  faut  qu’un  an  aux  arbres  à noyau.  Pourquoi 
ne  pas  fe  contenter  de  fecouer  les  branches 
dont  les  fruits  parfaitement  mûrs  fe  détachent 
facilement  ? Il  eft  vrai  qu’il  faudra  y venir  à 
plusieurs  reprifes  , mais  auffi  on  n’aura  que  de 
bon  fruit , tel  qu’il  le  faut  pour  le  bon  cidre. 

Quelques  Agriculteurs  prétendent  remédier 
à cet  inconvénient  , en  abattant  une  grande 
partie  des  fruits  auffi-tôt  qu’ils  font  noués  , 
ou  en  dépouillant  une  partie  de  leurs  arbres 
de  la  totalité  de  leurs  fruits  l’année  où  ils  en 
donnent  ordinairement  beaucoup  : ils  difent , 
que  de  cette  manière  ils  retardent  d’une 
année  la  fructification.  Mais  cette  méthode 
qui  peut  réuffir  en  petit  ne  me  paroît  pas  appli- 
cable fur  de  grands  arbres. 

Je  n’entrevois  à cet  égard  qu’une  obferva- 
tion  à faire  lors  de  la  greffe  , c’eft  que  comme 
les  differentes  efpèces  & même  les  individus 
dame  feule  efpèce  ne  concourent  pas  toujours 
pour  fannée  de  production  , & que  quelques 
arbres  produifent  dans  l’année  où  le  grand 
nombre  fe  repofe  , il  faut  faire  attention  de  ne 
greffer  les  jeunes  Pommiers  que  de  ces  efpèces 
qui  ne  concourent  point  avec  le  grand  nombre, 
& de  les  greffer  exactement  l’année  marquée 
pour  la  fructification  \ l’œil  ou  la  branche  de  la 
greffe  étant  à proprement  parler  une  véritable 
pputure  , les  caufes  accidentelles  ne  fauroienf 
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par  la  fuite  changer  fon  tempérament 

2°.  Notre  méthode  de  faire  le  cidre  eft 
défeétueufe  , en  ce  que  nous  cherchons  à ex- 
primer jufqu’à  la  dernière  goutte  le  jus  de  nos 
pommes  ? bonnes  ou  mauvaifes  ; & que  nous 
laiffons  la  lie  au  fond  de  nos  futailles. 

Il  faudroit , lorfqu’on  a fait  toute  la  récolte 
des  Pommes  , trier  celles  qui  font  altérées  , 
piquées  ou  verreufes  , mettre  les  Pommes 
d’élite  en  monceaux  confidérables  pour  les 
faire  fermenter.  Quand  on  s’apperçoit  au 
bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  qu’elles 
ont  fué  & commencent  à fe  flétrir  , il  eft 
tems  de  les  piler  , ce  qu’on  fait  dans  l’ange 
du  prefloir  avec  des  pilons  de  bois  , ou  fur 
la  table  même  du  preffoir  avec  des  maillets; 
enfuite  on  les  prefle  à l’ordinaire.  On  rem- 
plit des  tonneaux  du  jus  qui  en  fort  , on  le 
iaifîe  fermenter  & bouillir  fans  mettre  le 
bondoru  II  fe  forme  une  écume  épaiffe  à la 
furface  qui  monte  pendant  plufieurs  jours  ; 
lorfque  cette  écume  eft  devenue  plus  claire 
& commence  à defcendre  , on  perce  le  ton- 
neau prefque  au  bas  , & on  en  foutire  la 
liqueur  qui  doit  être  claire  & limpide  ; on  la 
met  dans  un  autre  tonneau  ? on  l’agite  forte- 
ment , il  s’élève  encore  de  l’écume  qui  au 
bout  d’un  certain  tems  s’affaifle  , & fe  préci- 
piteroit  au  fond  fi  l’on  ne  transvafoit  pas  de 
nouveau  la  liqueur  de  la  même  manière  que 
la  première  fois.  Cette  liqueur  eft  mife  enfin 
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dans  des  futailles  qu’on  bouche  Amplement 
avec  une  feuille  de  vigne  chargée  de  fable  , 
pendant  quatre  ou  cinq  jours , après  quoi  on 
y met  le  bondon.  On  laiffe  repofer  le  cidre 
en  cet  état  jufqu’au  mois  de  Février  fuivant , 
alors  on  le  tire  en  bouteilles  que  l’on  bou- 
che bien  5 en  obfervant  de  laiffer  deux  doigts 
vides  dans  chaque  bouteille  * & de  les  enterrer 
debout  dans  le  fable  en  un  lieu  frais.  Ce  cidre 
efl  de  première  qualité  , & le  conferve  deux 
ans  fans  aucune  altération. 

On  fait  avec  des  Pommes  moins  faines  un 
cidre  de  fécondé  qualité  , mais  paffablement 
bon  : pour  avoir  une  futaille  de  cidre  , il  en 
faut  ordinairement  trois  de  Pommes, 

La  qualité  des  Pommes  influe  fur  celle  du 
cidre  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , l’efpèce 
qui  efl:  la  meilleure  en  Bretagne  & en  Nor-? 
mandie  qu’on  appelle  cul  noir  , dégénère  dans 
le  Limoufin , parce  qu’il  efl:  plus  chaud , elle 
y perd  fon  aigreur  qui  fait  tout  fon  mérite 
pour  le  cidre.  M.  Turgot  notre  Intendant , qui 
defiroit  paflionnement  le  bien  de  la  Province 
confiée  à fes  foins  , fit  diftribuer  en  1768  , 
1769  &1770  ,des  greffes  venant  de  Preflaigny 
en  Normandie  , d’où  fort  le  cidre  le  plus 
renommé  par  fa  délicateffe  * le  fruit  que  ces 
greffes  produifent  ici  efl:  tellement  doux  qu’on 
peut  le  manger  aufli-tôt  qu’il  efl:  récolté.  Nos 
efpèces  naturellement  fures  que  nous  appel- 
ions fauvages  , & qui  font  fort  produftives  , 
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cdnviendroient  fans  doute  mieux* 

Pour  conlerver  une  ample  récolte  de  Pom- 
mes & les  empêcher  de  pourrir  ; on  doitchoi- 
fir  d’abord  celles  qui  font  parfaitement  faines 
& les  porter  dans  une  chambre  où  on  les 
pofe  fur  des  claies  , en  les  féparant  les  unes 
des  autres  , fermer  exa&ement  les  portes  & les 
fenêtres  de  cette  chambre  , y allumer  du  feu 
avec  du  bois  de  farment  , faire  en  forte  que 
ce  bois  faffe  beaucoup  de  fumée  & qu’il  en 
rempliffe  toute  la  chambre  $ ce  qu’il  faut 
faire  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Les  Pom- 
mes étant  ainfi  féchées  & pour  ainfi  dire  vernif- 
fées  par  cette  fumée  , on  les  met  dans  des 
cailfes  avec  de  la  paille  menue  & fèche , ob- 
fervant  quelles  ne  fe  touchent  point , en  com- 
mençant par  un  lit  de  paille  , puis  des  Pom- 
mes , & finiffant  par  un  lit  de  paille  -,  après 
quoi  on  ferme  la  cailfe  , les  Pommes  fe  con- 
fervent  ainfi  dans  toute  leur  bonté , une  année 
entière. 

Comme  il  eft  d’expérience  que  c’eft  l’air 
extérieur  qui  fait  fermenter  , aigrit  ou  affadit 
toute  efpèce  de  fruits  * la  meilleure  fruiterie 
eft  celle  qui  eft  conftruite  en  murs  très-épais  , 
au  rez  de  chauffée  , dans  un  lieu  fec  , dont 
les  fenêtres  foient  tournées  au  midi  ? & bien 
clofes. 

La  confervation  des  fruits  eft  un  article 
d’autant  plus  effentiel  , que  dans  les  familles 
nombreufes  il  fait  la  huitième  partie  de  la  con- 
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fommation  en  fubfiftance  lorfqu’ils  abondent 

& qu’on  peut  les  conferver. 

Lorfque  les  Tommes  qu’on  deftine  à ld. 
table  ont  été  gelées  , on  les  gâte  n on  les 
dégèle  auprès  du  feu,  c’eftdans  de  l’eau  très- 
froide  qu’il  faut  les  jetter,il  fe  forme  des  gla- 
çons à la  fuperficie  , la  pomme  le  dégèle  dou- 
cement & fon  organisation  fe  rétablit.  La 
même  chofe  arrive  aux  œufs  qu’on  auroit 
laiffé  geler  , ainli  qu’à  toutes  les  parties  du 
corps  humain* 

Les  pommes  féchées  au  four  peuvent  fe 
conferver  long-^tems  , pourvu  qu’on  les  tienne 
dans  un  lieu  fec. 

On  ordonne  les  pommes  dans  les  ptifanes 
pour  calmer  la  toux  ; mais  comme  ces  fruits 
ont  des  goûts  différens , ils  ont  auffi  des  pro-* 
priétes  différentes  ; les  pommes  douces  font 
laxatives  * les  pommes  acres  font  aftringentes. 
Ceft  ordinairement  la  pomme  de  Rainette  qui 
eft  employée  dans  les  remèdes. 

Le  bois  des  Pommiers  fauvageons  eft  auffi 
dur  que  celui  du  Poirier  , mais  il  n’a  pas  une 
couleur  auffi  agréable  ; il  eft  plein  , doux  i 
fort  liant  , affez  femblable  à celui  de  l’Alizier , 
il  eft  très  recherché  par  les  Tourneurs  , Me* 
nuifîers  & Meuniers. 

Porte  - Chapeau  ? voyei  P allure* 


Prunier 
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Prunier  Prunusg 
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Nous  comprendrons  fous  ce  mot  le  Prune® 
lier , qui  eft  le  Prunier  fauvage  Prunus  fyl » 
veftris  , il  eft  petit  , épineux  & fort  garni  de 
branches , très  commun  dans  les  hayes  , fes 
feuilles  font  comme  celles  du  Prunier  , mais 
plus  petites  & d’un  goût  aftringent  ; fes  fleurs 
blanches  naiffent  avant  les  feuilles  ; fes  fruits 
font  gros  comme  le  raifin  , prefque  ronds  , de 
couleur  bleue  foncée  tirant  fur  le  noir , on  le 
nomme  auffi  acacia  noflras  ou  Germanicum  , 
parce  qu’on  a fubftitué  au  véritable  acacia 
des  anciens , le  fuc  des  prunelles  non  mûres 
cuit  & épaiffi  jufqu’à  confiftance  d’extrait  fo 
lide  , il  eft  même  plus  acide  & paffe  pour 
être  plus  aftringent  & rafraîchiffant. 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Pruniers  cultivés 
qui  donnent  tous  des  prunes  différentes  pour 
la  forme  , la  couleur  & la  faveur.  Nos  fermiers 
& métayers  ont  grand  foin  de  multiplier  les 
efpèces  les  plus  communes , afin  que  le  maître 
leur  abandonne  la  totalité  d’un  fruit  qui  ne 
donne  aucune  peine  à cueillir  ; ainfî  c’eft  à 
celui-ci  à planter  fur  fon  fonds  les  efpèces 
plus  précieufes. 

Les  Pruniers  fe  multiplient  par  la  greffe, 
par  le  noyau , & par  les  rejettons  qui  for-» 
tent  avec  excès  des  racines  de  fauvageons.  On 
peut  greffer  fur  toute  forte  de  Pruniers  , fur 
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le  Mérifier  , le  Pêcher  & l’Amandier , mais  le 
meilleur  plant  pour  toute  forte  de  Pruniers  , 
ou  même  de  Pêchers , eft  celui  qu’on  lève 
au  pied  des  Pruniers  de  Damas  noir  & de 
St.  Julien  , ils  ont  l’écorce  plus  fine  , la  fève 
plus  douce  & durent  plus  long-tems  que  les 
autres  Pruniers.  On  les  greffe  , foit  en  fente , 
foit  en  écuffon. 

L’efpalier  perfe&ionne  rarement  les  fruits 
du  Prunier  , mais  en  cas  qu’on  veuille  l’y  em- 
ployer, ou  le  placer  dans  des  endroits  où 
l’on  craint  l’incommodité  des  drageons  , on 
doit  greffer  fur  le  pêcher  élevé  de  noyau. 

A l’article  Pommier  j’ai  fait  mention  des 
fibres  qui  pénètrent  la  pulpe  & portent  la  nou- 
riture  aux  pépins  de  fon  fruit.  Ces  fibres  font 
bien  différentes  dans  les  prunes  & autres  fruits 
femblables , elles  s’étendent  au  nombre  de  cinq 
fur  la  furface  du  noyau  depuis  la  baze  juf- 

3u’à  la  pointe  , favoir  quatre  d’un  côté  & une 
e fautre  : celle  qui  eft  feule  d’un  côté  en- 
tre dans  la  cavité  du  noyau  par  la  pointe , & 
de  là  dans  l’amande  même  qui  s’y  forme 
dans  une  efpèce  de  moële.  Cette  fibre  eft  re- 
vêtue d’une  peau  ou  P arenchyme  mince  & 
délicat,  quife  partage  en  plufieurs  petits  filets 
& forme  la  peau  de  la  graine.  L’ouverture 
par  laquelle  cette  fibre  nouriciere  s’infinue 
dans  le  noyau , laiffe  enfuite  un  paffage  li- 
bre à la  radicule  de  l’amande  dès  le  moment 
que  la  végétation  commence  à s’opérer» 
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Le  Prunier  demande  une  terre  plus  féche 
qu’humide  , plus  légère  que  forte  * ils  eft  de 
tous  les  pays  & pululle  beaucoup.  On  fait  un 
commerce  confidérable  en  France  de  prunes 
féches  dont  la  pulpe  eft  laxative  , c’eft  un 
de  ces  alimens  qu’on  employé  comme  médica- 
ment gracieux  & falutaire. 

Le  Prunier  à fleur  double  fait  un  bel  effet 
dans  les  bosquets  printaniers , & le  Prunier 
de  Canada  à fruit  violet  , connu  fous  le  nom 
de  Prune  mirobolan , fert  à la  décoration  des 
bosquets  d’été , par  la  quantité  prodigieufe  de 
fes  belles  fleurs  qui  forment  un  joli  bouquet. 
J’ai  poffédé  pendant  plufieurs  années  un  Pru- 
nier à fruit  fans  noyau,  dont  l’amande  était 
feulement  accompagnée  d’un  fegment  ligneux* 
ce  fruit  petit , de  couleur  violette , n’avoit  pas 
un  grand  mérite  au  goût. 

Le  bois  des  Pruniers  eft  de  couleur  rouge , 
mais  il  l’a  bientôt  perdue  , quand  on  l’expofe 
au  grând  air. 

Ptelea. 

Les  feuilles  de  Ptelea  font  compofées  de 
trois  grandes  folioles  ovales  pointues  par  les 
deux  bouts , non  dentelées , unies  ? d’un  beau 
vert , d’une  odeur  défagréable  quand  on  les 
froiffe  dans  les  mains , & d’un  goût  révoltant 
quand  on  les  mâche.  Prifes  comme  du  thé  , 
elles  font  vermifuges,  fes  fleurs  difpofées  en 
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rôle  & raflemblées  en  bouquet  , n'ont  pas 
beaucoup  d’éclat  , elle  parodient  au  commen- 
cement de  Juin  , il  leur  fuccède  un  fruit  Sem- 
blable à celui  de  l’orme , mais  un  peu  plus 

f^rand  , plat , membraneux , arrondi  , au  mi- 
ieu  duquel  eft  une  femence  renfermée  dans 
îa  duplicature  de  la  membrane  „ c’eft  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  d’Orme  à trois  feuil- 
les. Çe  grand  arbrifleau  fe  multiplie  de  fe- 
mences  , j’en  ai  même  obtenu  de  Bouture.  Il 
croît  dans  les  terres  légères  au  haut  du  Cana- 
da , par  conséquent  il  doit  bien  Supporter  nos 
hj  vers. 

11  a peine  à fe  Soutenir  lorfqu’il  eft  ifolé , 
fes  longues  branches  plient  fous  le  poids  des 
feuilles,  il  ne  peut  donc  plaire  à la  vue,  que 
lorfqu’il  a des  compagnons  ou  des  rivaux, 
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Rhamnoide, 

Eft  un  arbrifleau  nouvellement  introduit 
en  Limoufin , & qui  y réuflit  à Souhait  , fur 
tout  dans  les  terreins  un  peu  humides.  On  le 
multiplie  par  les  femences  , les  marcotes  & 
les  boutures.  Les  fleurs  du  Ramnoïde  n’ont 
aucun  éclat , fon  fruit  eft  une  baye  ronde  qui 
contient  une  femence  aufîi  arrondie  ? les 
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feuilles  font  étroites , alongées  comme  celles 
du  faule , prefque  blanches  par  deflous  , les 
longues  épines  le  rendent  propre  à faire  de 
Ronnes  clôtures  , lés  branches  coupées  & fé- 
ches  ont  le  même  avantage  , car  elles  fub- 
liftent  plulîeurs  années  fans  pourrir. 

Romarin  ou  Encensier  , Ros  marinus. 

Les  feuilles  de  cet  arbrifléau  font  Amples  , 
très-étroites,  longues  & blanchâtres  en  def- 
fous , elles  ne  tombent  point  pendant  l’hyver  ; 
il  eft  peu  délicat  fur  la  nature  du  terrein  ; mais 
il  craint  les  grandes  gelées.  Ceux  qui  font 
à Pexpolîtion  du  couchant  & même  du  nord, 
y font  moins  expofés  que  ceux  qui  font  au 
levant  ou  en  plein  midi , où  ils  font  fouvent 
couverts  de  verglas.  Les  fleurs  répandent  une 
odeur  fort  agréable  , moins  forte  que  celle  des 
feuilles.  Ceft  de  fes  fleurs  diftillées  avec  de 
l’eau  de  vie  qu’on  fait  cette  eau  fi  connue  fous 
le  nom  d’eau  de  la  Reine  d'Hongrie  quis’em- 
ploye  avec  fuccès  dans  les  défaillances  , dans 
les  étourdiflémens , les  vertiges  & dans  les  va-» 
peurs  hyftériques  & hypocondriaques  5 pour 
en  augmenter  la  force  on  joint  aux  fleurs  les 
jeunes  feuilles  : on  en  prend  une  petite  cuille- 
rée dans  un  verre  d’eau.  Le  Romarin  croît  à la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , il  a été  con- 
nu de  tous  tems  à caufe  de  fon  aromate , ap- 
pliqué extérieurement,  il  fortifie  les  jointures 
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& les  nerfs , & réfout  les  humeurs  froides  , 
il  eft  bon  en  décoêlion  contre  les  obftruftions 
du  foye,  de  la  rate  & de  la  jaunifîe.  Il  vient 
de  femence  , de  rejets , & même  de  boutures. 
Il  prend  fous  le  cifeau  telle  forme  que  l’on 
fouhaite , fur  tout  quand  il  a été  multiplié  de 
plants  enracinés.  Il  ne  veut  pas  de  fumier  au 
pied  & l’on  accéléré  fon  accroiffement  , en  mê- 
me tems  qu’on  le  fortifie  contre  les  intem- 
péries des  faifons , en  coupant  les  fommités 
de  fes  rameaux. 

Ronce,  Rubus. 

Il  y a peu  de  plantes  auffi  communes  que 
la  Ronce , fes  branches  farmenteufes  prennent 
racine  à tous  les  endroits  qui  touchent  immé- 
diatement la  terre  ; on  peut  même  les  plan- 
ter à rebours  comme  lesjalmins . les  Chèvre- 
feuilles , les  Buis  ; elles  reprennent  également 
& retournent  leur  jets  vers  le  Ciel.  Je  crois 
cependant  que  les  arbres  & arbuftes  qui  fouf- 
frent  cette  tranfpofîtion  relient  plus  nains  que 
ceux  qui  font  plantés  félon  leur  véritable  di- 
reélion.  Après  le  Framboifier  , utile  par  fon 
fruit , nous  n’avons  pas  d’efpèce  de  Rubus 
plus  intéreffante  que  la  Ronce  à fleur  double 
qui  produit,  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’aux 
grandes  gelées , des  fleurs  larges  comme  de 
petites  rofes  & qui  font  auffi  belles  que  les 
Renoncules  femidoubles , elle  elt  fuperb.e  en 
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palifîade  & en  tonelle , on  peut  aufli  la  faire 
ferpenter  avec  grâce  entre  les  branches  des 
arbrifleaux  à fleurs. 

Je  ne  vois  pas  de  plante  épineufe  qui  croifle 
aufli  promptement  dans  les  hayes  & fur  les 
fofles  ; il  efl:  vrai  quelle  neft  que  provi- 
foire , parce  quelle  ne  peut  pas , étant  feule ? 
former  un  corps  de  haïe  , mais  elle  efl:  ex- 
cellente pour  garentir  bien  vite  de  la  dent  du 
bétail,  le  plant  de  bois  dur  dont  on  forme 
ordinairement  une  haïe  vive.  Les  jeunes  bran- 
ches & les  racines  de  la  ronce  ordinaire  à fruit 
noir  font  aftringentes  , leur  décoétion  efl:  re- 
commandée en  gargarisme  pour  les  maux  de 
gorge  , cette  décoétion  faite  dans  du  vin  efl:  un 
fpécifique  contre  les  ulcères  des  jambes  , 
L’écorce  qu’on  lève  fur  fes  longs  rameaux  de- 
vient très-fouple  & très  forte  lorfqu’elle  efl 
defîechée , elle  fert  à faire  avec  de  la  paille  9 
des  Ruches  & plufieurs  efpèces  de  paniers , 
d’un  grand  ufage  dans  l’économie  domef- 
tique.  Ses  fruits  font  utiles  dans  les  cam- 
pagnes pour  les  dindons  & les  pourceaux.  On 
s’en  fert  en  Provence  pour  colorer  le  vin 
mufcat  blanc  & pour  faire  le  vin  mufcat  de 
Toulon. 

J’ai  encore  élevé  une  efpèce  de  Ronce  très- 
agréable  qui  efl:  connue  fous  le  nom  de  Ronce 
odorante  , ou  du  Canada . Elle  eft  fans  épines y 
fes  feuilles  Amples  bien  étalées  & d’un  vert 
tendre  , contrarient  avec  fes  fleurs  qui  terrni- 
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nent  toutes  les  branches  ; ces  fleurs  font  colo- 
rées comme  les  rofes , & en  ont  prefque  l’am- 
plitude  pelles  fe  fuccèdent  pendant  trois  mois. 
Ses  bayes  font  d’un  rouge  terne  > beaucoup 
plus  larges  , mais  moins  épaiffes  que  les  fram- 
boifes  & d’une  faveur  infipide* 

Cette  efpèce  comme  les  précédentes  , fe 
multiplie  de  toutes  les  façons  & fe  plaît  dans 
un  terrein  léger. 

Rose-GUELDRE  s voyei  Obier. 

Rosier  , Rofa. 

Charmant  arbriffeau  dont  l’efpèce  fauvagé 
efl  nommée  Eglantier.  C’eft  de  tous  tems 
qu’on  a fait  cas  du  Rofier  cultivé  , en  effet , 
outre  la  beauté  de  la  fleur  & fon.  odeur  des 
plus  fuaves  , elle  fournit  plufieurs  remèdes  & 
entre  dans  les  parfums*  On  ne  voit  rien  de  fu- 
périeur  à une  belle  fuite  de  Rofiers  bien  entrete- 
nus. Tout  ce  que  nous  tirons  à grands  frais  de 
l’Etranger  j vaudroit>il  une  fembiable  col  lé- 
sion fi  les  rofes  étoient  moins  communes  ? 
C’efl:  bien  le  cas  de  dire  vilefcit  oculis  vicina 
voluptas . 

En  retranchant  la  majeure  partie  des  bou* 
tons  & taillant  les  branches  au  premier  nœud 
quand  les  premières  fleurs  font  paffées , on 
parvient  à fe  procurer  pendant  tout  l’été  la 
jouiffance  de  cette  Reine  des  fleurs. 

Les  unes  font  Amples  , les  autres  doubles  , 
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blanches , de  couleur  incarnate  faunes  , vio- 
lettes , cramoifies , panachées.  On  peut  même 
par  le  moyen  de  la  greffe  , ménager  l’affem- 
blage  de  ces  différentes  efpèces  fur  le  même 
pied , & quand  on  a cette  intention  on  choifit 
ordinairement  pour  fujet  le  Rofier  fauvage  , 
comme  celui  qui  devient  le  plus  grand.  ( vo - 
ye{  Eglantier  ) 

Le  Rofier  de  tous  les  mois  , omnium  K a - 
leniarum  , ainfi  nommé  , parce  qu’il  fournit 
des  fleurs  toute  l’année  , fe  fait  chérir  par  cette 
qualité  , il  y en  a à fleur  blanche  fémidouble  , 
& à fleur  double  couleur  de  chair , & pourpres. 

La  rofe  de  Grèce  à fleur  rouge  qui  ne 
s’épanouit  pas  entièrement  & la  rôle  de  Mai 
font  eftimables  , parce  quelles  font  plus  prin- 
tanières que  les  autres* 

Les  rôles  jaunes  à fleur  doublé  & fleur  Am- 
ple font  très-agréables  par  la  vivacité  de  leur 
éclat  , fur-tout  la  rofe  fimple.  L’efpèce  dou- 
ble avorte  fouvent  lorfqu’elle  eft  êxpofée  à la 
pluie , il  lui  faut  l’abri  d’un  toit  , & une  ex- 
pofition  qui  ne  foit  pas  trop  chaude* 

Les  rôles  canelles  foit  Amples  foit  doubles , 
les  rofes  mufcades  ou  de  Damas  , doubles  & 
Amples  , ainfi  que  l’efpèce  du  rofier  mufqué 
toujours  vert  > celle  de  Sybérie  ou  à fleur  ca- 
pucine fimple  , font  dignes  d’être  recherchées 
par  l’odeur  délicieufe  quelles  exhalent. 

Le  petit  Rofier  Pompon  , donne  des  fleurs 
très-doubles  , d’une  couleur  & d’une  forme 

Ee 


% 18  R O S 

charmantes  9 qu’on  nomme  Rofes  mignonnes * 

L’efpèce  qui  eft  fans  épine , eft  curieufe  & 
fait  mentir  le  proverbe  , il  nejl  pas  de  rofes 
fans  épines , à moins  qu*on  le  prenne  en  fens 
figuré.  Les  voyageurs  nous  difent  que  les 
colines  du  Pérou  , font  embellies  de  Rofiers 
qui  n’ont  pas  été  plantés  , & l’efpèce  la  plus 
fréquente  y eft  fans  épines. 

Enfin  les  rofes  rouges  & les  pourpres  dites 
de  Provins  , ainfi  que  les  rofes  panachées  , 
font  très-belles  par  elles-mêmes  & fe  mêlent 
agréablement  avec  les  rofes  blanches. 

Je  poffède  un  Rofier  à feuille  odorante  , 
il  a beaucoup  d’épines  & la  feuille  très-ferrée. 
Ses  fleurs  d’un  rofe  pâle  font  (impies.  On  eft 
étonné  de  fentir  une  bonne  odeur  en  paflant 
auprès  de  cet  arbufte  , lors  même  qu’il  n a 
aucune  fleur. 

La  feuille  du  Rofier  moufleux  , eft  égale- 
ment odorante  , & fa  belle  fleur  repofe  fur  de 
la  moufle  foyeufe  & verdâtre. 

Les  Rofiers  font  très-peu  délicats  , on  peut 
les  élever  de  femences  , cependant  on  a cou- 
tume de  les  multiplier  par  des  marcotes  , ils 
reprennent  même  quelquefois  de  boutures. 
Les  branches  qui  ont  porté  beaucoup  de  fleurs 
périflent  aiïez  fouvent  , mais  les  racines 
pouffent  de  nouveaux  jets  gourmands  qui 
réparent  la  perte  dès  la  première  année. 

Les  rofes  fervent  à faire  des  firops  (impies 
& compofés , de  la  conferve.  On  fait  des  fo- 
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mentatïons  avec  la  déco&ion  des  rofes  féches. 
Enfin  cette  fleur  , & principalement  la  muf- 
quette  , entre  dans  plufieurs  préparations  mé- 
dicales , comme  propre  â purger  la  bile  & les 
férofités.  On  doit  obferver  de  cueillir  toutes 
les  rofes  au  matin , avant  que  le  foleil  ait  pafîë 
deflus  parce  qu’alors  leurs  fubftances  efientiel- 
les  font  comme  concentrées  par  la  fraîcheur 
de  la  nuit  , au  lieu  que  le  foleil  en  diflipe 
une  partie  aufli-tôt  qu’il  les  frappe  de  les 
rayons. 

Rue,  Ruta* 

Plante  eftimée  par  les  grandes  propriétés 
qu’elle  poflede  , nous  ne  connoiffons  ici  que 
la  Rue  des  jardins  , Latifoiia  dome/lica  qui 
forme  un  arbufte  plus  ou  moins  grand  , 
fuivant  la  nature  du  terrein  où  il  fe  trouve. 
Ses  folioles  font  oblongues  , charnues  , 
fubdivifées  très-irrégulièrement  en  d’autres  fo- 
lioles , un  peu  grafies  , d’un  vert  de  mer  , 
elle  fleurit  en  Juin  & refte  verte  tout  l’hyver. 
Au  printems  les  vieilles  feuilles  font  place 
aux  nouvelles.  Ses  fleurs  font  d’un  jaune  ver- 
dâtre & raffemblées  par  épis  alongés  au  bout 
des  branches  , chaque  fleur  préfente  plufieurs 
étamines  qui  s’approchent  tous  les  jours  du 
fligmate  , & chacune  à leur  tour  , jufqu  a ce 
qu’il  foit  parfaitement  fécondé.  Aux  fleurs 
fuccèdent  des  fruits  compofés  de  quatre  cap- 
fules  qui  renferment  plufieurs  femences  angu- 
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laires.  Toute  la  plante  a une  odeur  défagréa* 

ble  , un  goût  acre  & amer  , elle  contient  beau^ 

coup  d’huile  exaltée , & de  fel  volatil  & effen- 

tiel. 

La  Rue  aime  un  terrein  gras  & l’expofition 
au  foleil  , elle  fubfîfte  cependant  allez  bien 
dans  les  mauvaifes  terres  : on  la  multiplie  aifé- 
ment  par  les  drageons  enracinés  qui  le  trou- 
vent auprès  des  gros  pieds  , ou  des  graines  qui 
tombent  & lèvent  naturellement. 

La  conferve  de  Rue  eft  eftimée  un  remède 
très-utile  dans  les  maladies  contagieufes  , pour 
fe  garantir  du  mauvais  air.  L’huile  dans  la- 
quelle on  a fait  infufer  des  feuilles  de  Rue , 
eft  vermifuge.  On  emploie  cette  plante  en 
infufion  contre  la  morfure  des  chiens  enragés 
& des  ferpens.  Elle  entre  dans  la  compolition 
du  vinaigre  des  quatre  voleurs. 


S. 

Sabine,  Sabina . 

Cet  arbrifleau  toujours  vert  ne  croît  pas 
à fa  hauteur  ordinaire  dans  ce  pays  , il  s y 
étend  plus  en  largeur  qu’en  hauteur  , il  eft 
originaire  de  la  Sybérie  où  il  devient  fort 
grand  , fes  feuilles  très-petites  font  d’un  affez 
beau  vert , fes  fleurs , fes  bayes  & fes  graines , 
reffemblent  à celles  du  Génévrier. 


SAN  . 22i 

On  diftingue  deux  efpèces  de  Sabines  ; la 
femelle  à feuille  de  Tamarifc  & le  mâle  à 
feuille  de  Cyprès.  Ces  deux  efpèces  s’accom- 
modent affez  bien  de  toutes  fortes  de  terres  , 
pourvû  qu’elles  foient  ombragées.  Elles  fe 
multiplient  par  les  femences  ou  par  les  marco- 
tes;  j’en  ai  élevé  plufieurs  de  boutures  que  je 
garantilîois  du  grand  foleil.  Les  fujets  élevés 
de  bouture  ont  un  défaut  que  ceux  de  graine 
n’ont  pas  * c’eft  de  pencher  leur  tête  & de 
reffembler  toujours  à une  branche  , défaut 
néanmoins  qui  peut  être  un  vrai  mérite  aux 
yeux  de  ceux  qui  aiment  les  formes  pitorefques. 
Cet  arbriffeau  , fur  tout  la  femelle  , eft 
regardée  en  médecine  , comme  un  puiffant 
réfolutif.  On  doit  être  très-circonfpeél  dans 
l’ufage  de  cette  plante  , comme  une  des  plus 
pénétrantes  & des  plus  apéritives  ; toutes  fes 
parties  font  d’une  odeur  forte  & d’un  goût 
amer.  Les  Chirurgiens  emploient  les  feuilles 
en  poudre  pour  guérir  la  galle  , la  tigne  , 
pour  déterger  les  ulcères  , pour  enlever  la 
carie  des  os.  Son  fuc  pris  avec  du  lait  fait 
périr  les  vers , & les  maréchaux  en  font  grand 
ufage  pour  donner  de  l’appétit  aux  Beftiaux. 
Sanguin  y f^oyei , cornouiller . 

SantOUNE,  Santolina 

C’eft  un  fous-arbrifleau  qui  forme  un  petit 
buiffon , dont  les  feuilles  ne  tombent  point 
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pendant  l’hyver  , on  en  connoît  plufieurs 
efpèces  , mais  nous  ne  cultivons  que  celle 
dont  les  feuilles  font  rondes  , elle  fe  multiplie 
parles  femences  &par  les  drageons  enracinés 
aulïi  facilement  que  le  tim.  Elle  fleurit  au 
mois  de  Juin  , & s’accommode  de  toute 
forte  de  terrein.  On  en  fait  des  bordures 
dans  les  grands  jardins  , qu’on  a foin  de  lever 
de  tems  en  tems  pour  les  replanter  plus  avant 
en  terre  : fon  odeur  quoique  aromatique  eft 
défagréable  &fon  goût  eft  acre.  On  s’enfert 
en  fumigations  , c’eft  d’ailleurs  un  bon  ver-» 
mifuge* 

Sapin,  Allés. 

Les  montagnes  de  l’Auvergne  font  couver* 
tes  de  ces  grands  & beaux  arbres  , mais  la 
difficulté  des  chemins  n’avoit  pas  permis  juf* 
qu’à  ce  jour  d’en  tirer  un  parti  avantageux  $ 
la  route  qu’on  vient  d’ouvrir  depuis  Cler* 
mont  jufqu’au  Mont-d’or  va  offrir  des  débou* 
chés.  Pourquoi  ne  nous  procurerions-nous  pas 
une  richefîe  qui  eft  fi  bien  à notre  portée  ? 
Le  jeune  plant  que  j’ai  tiré  de  ce  pays  avec 
les  précautions  requifes  a affez  bien  repris  , 
j’en  ai  élevé  auffi  de  femence  ; il  ne  s’agit  que 
de  leur  donner  le  terrein  & l’expofition  qui 
leur  conviennent  dans  le  bas  âge. 

On  divife  en  général  les  Sapins  en  deux 
ordres  , les  Sapins  proprement  dits  , qui  ont 
la  pointe  de  leurs  cônes  tourrnée  vers  le  Ciel  5 
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& les  Epicias  qui  l’ont  tournée  en  bas.  Cha* 
cun  de  ces  ordres  comprend  plufieurs  efpèces 
très-diftin&es  par  leur  forme. 

Les  Sapins  proprement  dits  , ont  la  feuille 
femblable  à celle  de  l’If  , échancrée  par  le 
bout  , fouple  , blanchâtre  en  deffous  9 & ran- 
gée des  deux  côtés  d’un  filet  ligneux  comme 
les  dents  d’un  peigne  ; ils  fourniffent  une  thé- 
rébentine  liquide  qu’on  emploie  dans  les  arts  ÿ 
fous  le  nom  de  baume  blanc  de  Canada  ou  de 
baume  de  Giléad. 

Les  feuilles  d’Epicia  font  étroites  , affez 
courtes  , roides  , piquantes  & rangées  tout 
au  tour  d’un  filet  commun  , en  forte  qu’elles 
forment  toutes  enfemble  par  leur  pointe  une 
efpèce  de  cylindre.  Ces  arbres  ne  donnent 
point  de  thérébentine  , mais  il  fort  de  leur 
écorce  une  réfine  qui  s’épaiffit  & devient  con- 
crète comme  des  grains  d’encens  commun, 
C’eft  avec  cette  réfine  qne  l’on  fait  ce  qu’on 
nomme  Poix  de  Bourgogne . Epicia  vient  de 
picea  qui  veut  dire  arbre  à poix . 

Il  y a outre  cela  des  efpèces  mitoyennes  ~ 
mais  la  diftinélion  que  nous  venons  d’établir  $ 
fuffira  pour  ne  pas  confondre  les  deux  efpèces 
principales. 

Pour  diftinguer  les  Abies  , des  Pins  & des 
Mélèzes  , il  fuffit  d’obferver  que  dans  toutes 
les  efpèces  de  leurs  deux  genres  , il  ne  fort 
qu’une  feule  feuille  de  chaque  füpnort. 

Le  tronc  des  Sapins  s’élève  tout  droit  ? il  eft 
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terminé  par  la  pouffe  de  la  dernière  fève  , ainfî 
à chaque  pouffe  il  s’élève  une  branche  ver- 
ticale qui  eft  le  prolongement  du  tronc  , St 
en  même  teins  il  en  fort  trois  ou  quatre 
qui  s’étendent  horizontalement  , en  forte  que 
les  branches  font  difpofées  par  étages  & qu’el- 
les  forment  toutes  enfemble  une  pyramide 
fort  régulière*  Je  connois  un  Epicia  à deux 
lieues  de  Limoges  , fur  la  Paroiffe  de  faint 
Pierre , qui  a fix  pieds  de  circonférence  fur 
quarante  cinq  pied  de  tige  , cet  arbre  qui  eft 
aftuellement  dans  fa  plus  grande  vigueur  * 
pourroit  dans  quelques  années  être  employé 
à la  mâture* 

Toutes  les  efpèces  de  Sapins  * viennent 
dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fonds  & 
affez  fortes.  L’Epicia  eft  moins  délicat  que  le 
Sapin  proprement  dit.  Ils  fe  plaifent  dans  les 
lieux  ombragés  & fur  les  revers  des  montai 
gnes  du  côté  du  nord  , ils  réuffiffent  dans  les 
terreins  graveleux  , pourvu  qu’ils  ayent  beau- 
coups  de  fonds  , ils  ne  craignent  point  le 
froid  & ne  font  que  languir  dans  les  climâts 
chauds* 

La  graine  eft  petite  , parconféquent  il  ne 
faut  pas  la  femer  avant  en  terre  , il  eft  rare 
qu’elle  lève  lorfqu  elle  eft  expofée  aux  ardeurs  . 
du  foleil.  Pour  la  femer  commodément  & uti- 
lement . on  peut  en  mêler  un  boiffeau  avec 
fix  boiffeaux  d’avoine , & femer  le  tout  corn* 
me  de  l’avoine  pure  , les  Sapins  fe  trouve- 
rons 
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ront  affez  bien  diftribués  , & les  feuilles  de 
l’avoine  fourniront  une  ombre  qui  fera  avan* 
tageufe  à ces  jeunes  arbres. 

Quoique  les  Sapins  foient  ce  qu’on  ap- 
pelle bois  blanc  , ils  croiffent  lentement  : Un 
femis  de  Sapins  ne  commence  à fe  diffin- 
guer  de  l’herbe  que  vers  la  cinquième  année  9 
ils  font  de  difficile  reprife  à moins  qu’on  ne 
les  tranfplante  très-jeunes  & qu’on  ne  laiffe  un 
peu  de  terre  autour  de  leurs  racines.  Pour 
les  femer  , les  lever , & les  tranfplanter  avec 
fuccès  voyez  la  méthode  que  nous  avons  mife 
en  pratique  au  mot  Pin  7 page  189. 

La  Sapinette  ou  Sapin  fpruce  a la  (ingu- 
lière  propriété  de  fe  multiplier  par  les  mar- 
cotes  , les  branches  baffes  que  j’avois  cou- 
chées en  terreau  de  bruyère  , fans  même  les 
bleffer , ont  pouffé  de  longues  racines  : fevrées 
au  bout  d’un  an  , elles  fe  font  bien  foute- 
nues*  Je  n’ai  pû  obtenir  le  même  réfultat  des 
Sapins  ni  des  Epidas. 

Les  Sapins  de  toutes  les  efpèces  , gardant 
leur  feuille  toute  l’année  , doivent  être  mis 
dans  les  bofquets  d’hyver  où  ils  viennent 
bien  en  maffif.  On  en  forme  de  très  - belles 
avenues  en  plantant  entre  deux  de  ces  arbres 
qui  s’élèvent  très-haut  , un  arbre  d’une  autre 
efpèce  pôur  garnir  le  bas*  Ceft  ainfî  que 
l’Art  fait  réunir  les  diverfes  produ&ions  de  la 
Nature  , &les  expofe  dans  le  plus  beau  jour 
fans  les  altérer  ni  les  défigurer* 
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Lotfqu’on  voudra  élaguer  ces  arbres , on  le 
fera  en  automne  , époque  ou  leur  fève  abonr 
dante  a beaucoup  moins  de  mouvement , & 
les  amputations  fe  feront  à fleur  du  tronc  : 
Dans  toute  autre  faifon  on  les  expofe  à perdre 
une  prodigieufe  quantité  de  fubftance  , dont 
la  privation  retarde  leur  progrès  & fouvent 
abrège  leur  durée.  Cette  règle  doit  s’appli- 
quer à la  conduite  de  tous  les  arbres  verts  & 
réfineux. 

Les  feuilles  de  Sapins , les  fommités  de  fes 
branches  , & fa  racine  ont  en  médecine  lçs 
mêmes  propriétés  que  celles  du  Pjn.  Son  bois 
eft  bon  pour  la  charpente  , on  en  fait  des 
douves  , des  planches  , mais  moins  bonnes 
que  celles  de  Pins. 

Sauge  , S alvia . 

Nous  n’en  connoifîons  que  deux , k gran- 
de & la  petite  , qui  gardent  l’une  & l’autre 
leurs  feuilles  pendant  l’hyver  , elles  ne  font 
point  délicates  fur  la  nature  du  terrein  , fe 
multiplient  de  drageons  enracinés  & n’exigent 
d’autre  attention  que  d’être  de  tems  en  tems 
arrachées  & replantées  un  peu  plus  profon- 
dément ; elles  font  un  affez  bel  effet  lorfqu  elles 
font  en  fleur  au  mois  de  Juin.  C’efl:  pourquoi 
on  en  fait  des  bordures  dans  les  potagers. 

Prife  en  infufion  comme  du  thé  , elle  for- 
tifie promptement  l’eftomac  & atténué  le 
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fang  trop  épaiffi.  La  petite  a plus  de  parfum 
que  la  grande  , auffi  eft  elle  bienplusagréa- 
ble  au  goût  * je  puis  dire  ici  que  j’ai  vû  pro- 
duire à cette  plante  des  effets  qui  tiennent  du 
prodige.  On  en  fait  des  fomentations  fur  les 
membres  paralitiques  ; on  fume  la  fauge  en 
guife  de  tabac  pour  débaraffer  le  cerveau  , 
prife  en  poudre  elle  eft  fternutatoire.  Salvia 
vient  de  Salvus  parce  que  cette  plante  eft 
bonne  pour  plusieurs  fortes  de  maladies, 
Curmoriatyr  homo  cui  Salvia  nafcit  in  hortisl 

Saule,  Salix . 

Nous  poffedons  en  abondance  toutes  les 
efpèces  ou  variétés  de  cet  arbre  qui  fe  multi- 
tiplie  de  lui-même  , dans,  les  hayes  & dans  les 
fonds  humides  où  la  terre  fe  trouve  remuée 
lorfqu’ii  répand  fa  femence  : Salix  à Salio  , je 
faute  , parce  que  cet  arbre  croît  avec  tant  de 
facilité  dans  les  terreins  qui  lui  conviennent 
qu’il  paroit  fauter  d’un  lieu  à Fautre.  Les  feuil- 
les de  la  plupart  des  faules  font  longues  & 
pointues,  il  y a cependant  des  efpèces  qui  les 
ont  prefque  rondes. 

Les  grands  faules  font  plants  aquatiques , 
Fefpèce  moyenne  nommée  vulgairement  Af-> 
faleix  veut  un  terrein  humide.  Les  petits , au- 
trement Obiers , viennent  affez  bien  dans  les 
vignes  & lieux  ombragés.  ( voye { le  mot  0{/Vr.) 

Tous  ces  arbres  reprennent  facilement  de 
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bouture  \ on  en  fait  des  Plantards  , c’eft-é 
dire  des  Boutures  de  huit  à neuf  pieds  de 
haut  fur  quatre  à cinq  pouces  de  circonfé- 
rence qu’on  place  fur  la  berge  des  foffés  pleins 
d’eau,  mais  fi  on  les  met  en  terrein  uni  & 
habituellement  fubmergé  ils  périront  tous , au 
lieu  qu’en  levant  un  foffé  tout  le  long  des 
lignes  on  peut  être  affuré  de  leur  reprife.  Une 
fauffaye  dont  les  foffés  font  bien  entretenus , 
dont  les  arbres  font  vigoureux  & nétoyés  du 
menu  bois  inutile  , fait  un  affez  bel  effet  & 
'donne  un  grand  revenu.  Lorfqu’on  laiffe  mon- 
ter les  failles  & les  marfaux  fans  les  étêter , il 
y a peu  d’arbres  d’un  plus  beau  port , ils  peu- 
vent alors  fervir  à décorer  les  parties  maré- 
cageufes  des  bois.  On  plante  auffi  beaucoup 
de  ces  arbres  dans  les  prés  qui  joignent  les 
ruiffeaux.  On  en  voit  plufieurs  qui  pouffent 
très-bien  quoiqu’il  ne  leur  refte  prefque  plus 
que  l’écorce  & que  tout  i’interieur  en  foit 
pourri. 

Le  Saule  parafol , ou  Oriental,  eft  une  va-? 
riété  qui  eft  devenue  à la  mode  à caufe  de 
fon  port , fes  branches  font  pendantes  & for* 
ment  naturellement  un  pavillon , il  fait  un  joli 
effet  quoique  trifte  , auffi  lui  a-t’on  donné  le 
nom  de  Saule  pleureur  $ iln’eft  jamais  mieux 
placé  qu’auprès  des  eaux  qui  repettent  agréa^ 
blement  fa  forme  fin  guliére.  En  couchant  les 
branches  de  cet  arbre  , & les  arrêtant  dans 
la  terre  * on  donne  à fpn  ombre  la  direftion 


SEC  229 

& l’étendue  qu’on  defire , les  Rois  d’Otahitî 
en  font  leur  fale  à manger.  Il  reprend  de 
bouture  aufli  facilement  qui  les  autres  faules. 

Tous  ces  arbres  peuvent  fe  greffer  les  uns 
fur  les  autres  , ils  deviennent  fort  grands  en 
peu  de  tems  & fervent  à faire  des  planches 
que  Ton  employé  comme  celles  des  Tilleuils 
& des  Peupliers.  Ses  perches  longues  & 
droites  font  des  échalas.  Son  petit  bois  fait  du 
charbon  pour  la  poudre  à canon  parce  qu’il 
prend  feu  fort  aifément.  Les  Peintres  le  bru-* 
lent  pour  faire  du  crayon. 

Securidaca  des  Jardiniers  ou  féné  bâtard, 
E me rus. 

Eft  un  arbufte  très-joli  qui  fe  garnit  auPrin- 
tems  d’une  prodigieufe  quantité  de  feuilles  qui 
font  d’un  beau  vert , liftes  & unies  ; vers  le 
milieu  du  mois  de  Mai  il  eft  chargé  de  fleurs 
jaunes  marquées  de  taches  rouges.  Il  garde 
fes  feuilles  jufqu  aux  gelées  & refleurit  quel- 
que fois  en  Automne,  fur  tout  lorfqu’on  a 
eu  foin  de  l’émonder.  Il  s’élève  très-bien  dans, 
toute  forte  de  ter  rein  , mais  il  fe  plaît  à l’ombre, 
on  le  multiplie  très-aifément  par  des  drageons 
enracinés  qui  pouffent  autour  des  gros  pieds. 

Seringa  } ici  Pudet  , Syringa . 

Cet  arbriffeau  qui  donne  pendant  tout  le 
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mois  dé  Mai  & le  commencement  de  Juin 
des  fleurs  d’un  beau  blanc , réunies  en  épi 
& très-odorantes  , n’eft  point  délicat , il  le 
multiplie  de  femences  qui  font  très-petites  & 
de  drageons  enracinés.  On  retire  de  fa  fleur 
une  eau  de  fenteur  très  agréable.  Il  peut  fer- 
vir  à faire  des  tonelles , que  nous  nommons 
ici  cabinets  de  verdure , & on  peut  le  tailler 
en  boule  parce  que  fes  rameaux  s’entrelacent. 

Serpolet,  voye ^ Tim, 

\J  iyj  r/b  e î.  i ILOq  îlî'H 

Sorbier  ou  Cormier  , Sorbus. 

Les  feuilles  de  ces  arbres  font  compofées 
d’un  nombre  de  folioles  , longues , pointues, 
dentélées  parleurs  bords  & rangées  par  paires 
fur  une  nervure  commune  qui  eft  terminée 
par  une  foliole  unique.  Leur  tiges  font  droi- 
tes , les  branches  fe  foutiennent  bien  , leur  tête 
forme  une  pyramide  très  garnie  de  feuilles 
qui  font  dans  la  plupart  des  efpèces  d’un 
vert  argenté  ; elles  ont  d’ailleurs  l’avantage 
d’être  rarement  endommagées  par  les  infeftes* 
Au  mois  de  Mai  ces  arbres  fe  couvrent  de 
fleurs  blanches. 

On  peut  ranger  les  Sorbiers  ou  Cormiers  en 
deux  clafles  „ favoir  ceux  qui  portent  des  fruits 
femblables  à de  petites  Poires  qu’on  nomme 
vulgairement  Cormiers , & ceux  qui  produi- 
fent  des  fruits  d’un  beau  rouge  orangé  & 
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faiïemblés  par  bouquets,  qu’on  nomme  Co- 
ckênes  ou  Sorbiers  des  Oifeleurs  Sorbus  aucu* 
paria , parce  qu’ils  attirent  les  gros  Oifeaux  tels 
que  les  Grives  , & c.  Ce  dernier  n’eft  connu 
dans  certains  cantons  que  fous  le  nom  de  Fou - 
geraud . 

Ils  lèvent  très-bien  de  femences  ,même  dans 
les  bois  , on  les  arrache  pour  les  mettre  en 
pépinière.  Ils  aiment  les  terres  qui  ont  beau- 
coup de  fonds  & craignent  les  expofitions  brû- 
lées par  le  foleil.  On  peut  greffer  fur  les  fau- 
vageons  les  efpèces  rares  , ou  encore  fur  le 
cognaffier  , fur  l’aubépine , & fur  tout  fur  le 
Poirier  franc  , avec  lequel  elles  contra&ent 
une  alliance  complette. 

Le  Cochêne  n’eft  jamais  mieux  placé  qu  au- 
près des  nappes  d’eau.  La  couleur  éclatante 
de  fes  fruits  en  grappes  pendantes  , qui  con- 
trafte  avec  fon  feuillage  d’un  vert  tendre , eft 
agréablement  repetée  dans  une  onde  pure  agi- 
tée par  un  peu  de  vent.  J’en  pofféde  plufieurs 
qui  ont  quatre  pieds  de  circonférence  avec 
une  élévation  proportionnée. 

On  obtient  des  Sorbes  ou  Cormes  infufées 
dans  l’eau  une  affez  bonne  boiffon.  Si  on  a 
affez  de  ces  fruits  pourfe  paffer  de  l’eau , iis 
donnent  un  cidre  plus  fort  que  celui  des  Pom- 
mes. On  cueille  les  Cormes  en  Automne  , on 
les  conferve  fur  la  paille  , & quand  elles  font; 
molles  elles  font  préférables  aux  meilleures 
nèfles.  Les  bayes  de  Y Aucuparia  mangées 
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crues  , ou  prifes  en  déco&ion  , arrêtent  le 

cours  de  ventre. 

Le  bois  de  Cormier  eft  compare  & rou- 
geâtre, propre  à monter  les  outils  des  Ménui- 
ners.  Les  Tonneliers  en  font  leurs  colombes  , 
on  en  fait  des  vis  de  preffoirs  &:  des  prelfes , 
des  rouleaux  pour  différents  métiers  , des  ^ 
fufeaux  & des  alluchons  pour  les  moulins  ; 
enfin  on  en  met  dans  les  parties  des  machines 
qui  font  expofées  à de  grands  frottemens. 

% . 

Spiræa, 

Cet  arbufte  aplufieurs  efpèces  ou  variétés  * 
les  uns  font  à feuilles  d’Obier , les  autres  à 
feuilles  de  Saule  , de  Millepertuis  &c.  Les 
fleurs  font  blanches  , purpurines  ou  roze  , af» 
fez  femblables  pour  la  forme  à celles  de  l’Âu- 
bépin,  mais  elles  forment  de  longs  épis  ou  bour- 
dons d’un  pied  & plus  de  longueur,  elles  du- 
rent depuis  le  mois  de  Mai  jufquen  O&obre* 

La  colleftion  des  Spiræa  fait  un  joli  effet  , 
ils  fe  multiplient  très-facilement  par  les  mar- 
cotes  & fouvent  on  trouve  des  drageons  en- 
racinés auprès  des  gros  pieds  , ils  ne  font  pas 
délicats  fur  la  nature  du  terrein  : il  eft  bon 
cependant  de  placer  l’efpèce  à feuille  de 
faule,  dans  un  terrein  humide. 

L’Arbufte  auquel  on  a donné  ici  par  erreur 
le  nom  de  Thé , eft  une  fpèce  de  fpir éeSpi~ 
ma  crenata  ? voyez  Thé% 


Sumac 
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Sumac  ou  Vinaigrier  i Rhus 0 

De  toutes  les  efpèces  de  cet  arbriffeau  je 
n en  vois  pas  d’autre  dans  ce  pays  que  le  Sumac 
de  Canada  à feuille  liffe  ou  vinaigrier  , nom- 
me  ainfi  , parce  qu’on  prétend  que  fon  fruit 
mis  dans  du  vin  le  change  en  fort  vinaigre  3 
mais  cette  dénomination  lui  vient  plutôt  de 
la  couleur  rouge-clair  inaltérable  que  fort 
fruit  donné  au  vinaigre  blanc  5 il  h’eft  point 
du  tout  délicat  & pouffe  une  quantité  de  re- 
jets lorfqu’il  eft  planté  peu  avant  en  terre,  il 
eff  avantageux  de  le  multiplier  de  cette  façon, 
car  fes  femences  lèvent  difficilement.  J’ai  plan- 
té des  bouts  de  fes  racines  qui  m’ont  donné 
des  arbres.  Le  Sumac  a les  feuilles  com- 
pofées  de  plufieurs  folioles  longues , pointues, 
dentelées  par  les  bords  & rangées  pat  paires 
fur  une  côte  terminée  par  une  foliole  unique., 
Ses  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les 
branches  i les  fleurs  blanches  & les  fruits  rou- 
ges & veloutés  du  Sumac  viennent  raffemblés 
par  gros  épis.  Les  jeunes  tiges  & les  côtes  des 
feuilles  fon  velues , armées  pour  ainfi  dire  de 
petites  épines  fort  ferrées , néanmoins  douces 
au  toucher  é II  découle  des  incifions  qu’on  fait 
au  tronc  du  Sumac , même  pendant  l’hy  ver , 
une  fubflance  réfineufe  qui  mérite  qu’on  cher- 
che à l’employer  utilement.  On  joint  fes  fleurs 
aux  décoctions  aftringentes , mais  il  faut  le 
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faire  avec  précaution  à caufe  de  leur  grande 

acreté. 


Sureau  ^ Sambucus . 

ArbrifTeau  dont  nous  faifons  ufage  dans  ■ 
les  hayes  j nous  ne  connoiflons  que  i’efpèce 
à fruit  noir , & l'efpèce  à feuille  de  perfîl , que 
quelques  Curieux  fe  font  procuré  depuis  peu  i 
il  y en  a cependant  plufieurs  autres  qui  diffé- 
rent par  la  couleur  de  leur  fruit  & par  leurs 
feuilles  , par  exemple  le  Sureau  à grappe  , 
Racemofa  5 dont  le  fruit  efl:  rouge  comme 
la  grofeille. 

Les  Sureaux  reprenenttrès-aifément  de  bou-> 
tures  , même  plus  groffes  que  le  doigt , parce 
que  leurs  jeunes  branches  font  pleines  de 
moelle  , mais  on  n’en  trouve  point  dans  les 
gros  troncs , alors  fon  bois  efl:  bon  pour  rem- 
placer le  Buis  dont  il  a à peu  près  la  cou- 
leur , le  liant  & la  fineffe.  Cn  pourroit  en 
planter  dans  des  remifes  , dans  des  bofquets 
du  Printems  & dans  les  lieux  d’où  on  ne  peut 
exclure  le  Bétail  * comme  étant  de  tous  les 
bois  celui  qui  en  efl:  le  moins  attaqué  , à caufe 
du  mauvais  goût  de  fa  fève  ; on  a remarqué 
cependant  que  les  pieds  ne  deviennent  très- 
gros  que  dans  les  vieilles  mazures  , au- 
près des  étables  & dans  les  cours.  Le  terrein 
un  peu  frais  lui  convient  & l’ombre  ou  demi-* 
Soleil  efl:  l’expofition  qu’il  lui  faut.  On  fait 
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avec  les  fleurs  de  Sureau  un  vinaigre  aroma- 
tique très-agréable  pour  l’ufage  de  la  table  $ 
elles  entrent  dans  les  fomentations  pour  les 

iiarties  affligées  d’Erézipèles , elles  font  émo- 
ientes , propres  à exciter  les  crachats  dans 
la  pleuréfie.  Cuites  dans  du  lait  & appliquées 
en  cataplafme  elles  foulagent  les  douleurs  de 
la  goûte.  Je  foupçonne  que  fon  fruit  entre  en 
bonne  doze  dans  la  compofition  du  fameux 
vinaigre  d’Orléans  dont  les  Artiftes  de  cette 
Ville  ont  toujours  fait  un  fecret.  Sous  l’écorce 
extérieure  qui  eft  cendrée  il  s’en  trouve  une 
qui  eft  verte  & d’ufage  en  médecine  pour 
arrêter  les  vomiffemens  & exciter  la  fueur  : 
elle  eft  purgative  , celle  qu’on  tire  de  fa 
racine  eft  eftimée  la  meilleure* 


Sycomore  , voyez  Érable, 


T 

Tamarisç  y T amariscus» 

Les  Tamariscs  font  de  deux  efpèces,  celui 
& Allemagne  & celui  de  Narbonne  ou  commun. 
On  les  trouve  fréquement  en  Efpagne  & en 
Italie  , ; ils  pouffent  de  longues  branches  me- 
nues , pliantes,  chargées  de  petites  feuilles  s 
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longues , menues  & un  peu  reffemblantes  à 
celles  du  Cyprès  ; mais  elles  font  d’un  vert 
blanchâtre.  Ses  fleurs  font  blanches  ou  pur- 
purines , elles  font  raflemblées  par  bouquets 
en  forme  d’épis.  Quoique  les  Tamariscs  foient 
des  arbrifleaux  maritimes,  ils  s’élèvent  cepen- 
dant très-bien  dans  nos  Jardins.  On  les  mul- 
tiplie ordinairement  par  boutures  ou  par  mar- 
cottes, ils  fe  plaifent  dans  les  terres  légères 
qui  ont  beaucoup  de  fonds  & qui  ne  font 
point  trop  féches.  Lorfque  les  gelées  font  très- 
fortes  , ils  quittent  quelquefois  leurs  feuilles 
pendant  l’hyver,  L’efpèce  commune  croît  plus 
facilement  en  buiflon  que  celle  d’Allemagne 
quelquefois  même  elle  forme  un  arbre  de 
la  grandeur  du  Cognaflier  ; il  fleurit  trois  fois 
l’année  , au  Printems , en  Eté  & en  Automne, 
Celui  d’Allemagne  efl:  d’une  forme  pitorefque 
furtout  quand  il  efl:  mêlé  avec  les  arbres  aqua- 
tiques dans  le  fol  defquels  il  profpère  aflèz- 
bien.  Les  feuilles , les  fleurs  , l’écorce  , le  bois 
& la  racine  des  Tamariscs  font  d’ufage  en 
médecine  comme  propres  à atténuer  les  hu- 
meurs. Ses  feuilles  d’un  goût  amer  font  afl 
tringentes  : prifes  en  décoction  elles  arrêtent 
Je  flux  de  fang, 

Thé  , Thea , 

On  a donné  ce  nom  à un  arbufle  dont 
les  rameaux  s’élèvent  à la  hauteur  de  deux  ou 
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trois  pieds.  Sa  feuille  d’un  vert  cendré  , Ion-? 
gue  de  fept  à huit  lignes  eft  étroite  vers  le 
pédicule  & large  d’environ  fix  lignes  vers  l’au- 
tre bout,  dentelée  feulement  dans  cette  par- 
tie. Ses  fleurs  blanches  qui  naiffent  aux  aiffe- 
les  des  feuilles  dans  le  mois  de  Mai , & tout 
le  long  de  la  tige  , forment  un  fort  joli  pana- 
che. Mais  cet  arbufte  efl:  un  véritable  Spirée* 
Voyez  l’article  Spirœa.  Il  réuflit  dans  nos  Jar- 
dins à toutes  les  expofitions  & fe  multiplie 
autant  qu’on  le  veut  parfes  drageons  enracinés. 

On  fe  contente  de  cueillir  fes  feuilles  & 
de  les  faire  fécher  à l’ombre  pour  s’en  fervir 
en  infufion  à la  place  du  Thé  de  la  Chine, 
dont  elles  n’ont  ni  la  faveur  ni  les  propriétés  ; 
mais  fi  l’on  obfervoit  comme  au  Japon  , l’âge 
de  l’arbriffeau , le  tems  convenable  pour  re- 
cueillir fes  feuilles  j la  manière  de  les  defle* 
cher  peu  à peu  en  les  roulant  fur  une  platine 
de  fer  échauffée  , après  les  avoir  expofées  à 
la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , il  efl:  à préfu- 
mer qu’elles  nous  feroient  plus  utiles.  On 
pourroit  en  augmenter  le  parfum  en  mettant 
dans  les  caiffes  ou  vafes  remplis  de  Thé  , 
de  la  racine  d’iris  de  Florence  qui  lui  donne- 
roit  l’odeur  agréable  de  la  violette. 

La  fleur  de  notre  Thé  peut  avoir  encore 
une  propriété  plus  fenfible:  on  prétend  que 
le  Thé  des  Courtifanes  Orientales  n’efl:  corn- 
pofé  que  de  la  fleur  de  l’arbufte  du  Thé. 

On  attribue  peut-être  trop  de  vertus  au  Thé 
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pris  en  înfufion  ; ce  qu’il  y a de  bien  certain 
c’eft  qu’il  eft  utile  dans  le  flux  de  ventre  & 
dyffenterique , qu’il  excite  la  fueur  , & qu’é- 
tant mêlé  avec  du  lait  , il  foulage  le  rhume# 
Thimelee  , voyez  Garou . 

Thuya* 

Nous  avons  parlé  du  Thuya  de  Canada  ; 
au  mot  arbre  de  vie  9 il  ne  nous  refte  à parler 
que  du  Thuya  de  la  Chine  ( Thuya  orienta - 
lis  ) qui  fait  un  bien  plus  bel  arbre  que  celui 
du  Canada.  Ses  feuilles  font  petites  , comme 
pofées  les  unes  fur  les  autres , femblables  à 
celles  du  cyprès.  Ses  branches  aplaties  s’éten- 
dent en  ailes  comme  celles  de  l’arbre  de  vie# 
Il  porte  des  fruits  ronds  compolés  d’écailles , 
relevés  vers  leurs  extrémités  , d’une  bofle 
plus  faillante  & plus  pointue  que  les  fruits 
au  Thuya  de  Canada.  Il  ne  s’élève  pas  au- 
trement que  de  femence , parce  qu’il  ne  pouffe 
pas  de  rejets  & ne  remplace  jamais  fes  bran- 
ches coupées.  Il  aime  un  terrein  fec  mais  om- 
bragé , & jaunit  quand  il  efl:  expofé  aux  ar- 
deurs du  foleil  ; il  fait  un  joli  effet  dans  les 
bofquets  & même  dans  les  jardins  , mais  il 
réuffit  beaucoup  mieux  dans  les  mauvais  ter- 
reins  que  dans  les  bons.  On  en  voit  qui  fub- 
fiftent  ici  depuis  long-tems  , & ceux  que  j’ai 
femé  croiffent  bien  plus  promptement  que  les 
autres  arbres  verts.  Il  réfiffe  au  froid  9 mais  il 
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perd  un  peu  de  fa  verdure  au  tems  de  la 
gelée  ; fes  feuilles  & fes  rameaux  deviennent 
noirâtres  jufqu’au  printems  où  il  reprend  fa 
belie  couleur. 

Tilleui  L > T ilia. 

Les  Tilleuils  fauvages  que  je  vois  dans  nos 
forêts  & dans  nos hayes , me  font  croire  quils 
font  indigènes.  D’ailleurs  plufieurs  villages 
portent  dans  cette  Province  le  nom  de  Tillau 
ou  T eillaux  qui  eft  le  terme  populaire  fous 
lequel  nos  payfans  connoiffent  cet  arbre  ; il 
eft  à petite  feuille  qui  paroît  plus  tard  que 
celle  du  Tilleuil  cultivé  , il  forme  une  belle 
tige  & foutient  bien  fes  branches  , il  croît 
promptement  comme  tous  les  bois  blancs  , 
devient  très-gros  & très-élevé.  On  en  voit 
dans  les  cimetières  de  Campagne  qui  ont  dix  9 
douze  , quinze  & jufqu’à  vingt  pieds  de 
pourtour  avec  une  hauteur  proportionnée.  (5) 

Le  Tilleuil  à grand  feuillage  appellé  de 
Hollande  eft  connu  ou  du  moins  cultivé  de- 
puis peu  dans  cette  Province  où  il  eft  aujour- 
d’hui très-eftimé  par  fonport  gracieux  , par 
la  docilité  avec  laquelle  il  fe  prête  à toute  forte 
de  formes  , par  fon  odeur  douce  lorfqu’il  eft 


( ? ) Les  papiers  publics  ont  fait  mention  de  la  groffeur  pro* 
digieufe  d’un  Tillau  qui  fut  exploité  au  mois  d’Avril  17&8  * 
près  la  Ville  de  St.  Yrieix  en  Limôutin  , il  avoii  quatorze 
çtaitreffes  branches  , & plus  de  cent  pieds  de  haut. 
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en  fleur  & par  fon  bel  ombrage.  En  effet  il 
fouffre  très-bien  d’être  tondu  au  croiflant  ou 
avec  le  cifeau  & lorfqu  on  l’a  étêté  il  étend 
fes  branches  au  large.  C’eft  cette  facilité  qui 
Ta  rendu  fi  fort  à la  mode  , qu’il  fait  la  prin- 
cipale décoration  des  places  publiques  & des 

frands  jardins.  On  en  fait  des  portiques  , des 
ouïes  en  forme  d’Orangers  * des  cloîtres  * 
des  Paliffades , des  Galeries , &c. 

Cefl:  un  des  arbres  qui  réparent  le  plus 
promptement  leurs  groflès  branches  coupées^ 
ils  pouffent  des  rejets  dans  le  vieux  bois  , 
ainfi  on  peut  les  étêter  impunément  lorfqu’on 
voit  qu’ils  ne  figurent  pas  bien  $ hous  en 
avons  vu  de  nos  jours  un  exemple  frappant 
dans  la  place  de  St  Martial  de  cette  ville  * 
appellée  place  des  arbres. 

Les  Tilleuils  fe  plaifent  principalement  dans 
les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fonds  , plus 
légères  que  fortes  & qui  font  peu  humides. 
S’il  manque  au  terrein  quelqu’une  de  ces  qua- 
lités , les  Tilleuils,  tout  comme  les  marronniers 
d’Inde  , perdent  leur  feuille  à bonne  heure. 

Comme  ces  arbres  font  trop  longs  à venir 
de  graine  qui  ne  germe  que  la  fécondé  année, 
(à  moins  qu’on  ne  l’ait  difpofée  delà  manière 
que  nous  avons  ci-deflüs  indiquée  pour  toutes 
les  femences  d’arbres  qui  font  fujettes  à per- 
dre leur  onôuofité  par  un  trop  grand  deffé- 
chement,  )on  les  multiplie  en  coupant  près 
de  terre  un  gros  Tilleuil  ; la  fouche  pouffe 

quantité 
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quantité  de  jets  vigoureux  qu’on  recouvre  de 
terre  , ils  prennent  racine  & font  d’excellents 
fujets  : On  découvre  ces  Touches  mères  en 
Février  , afin  qu’elles  pouffent  de  nouveaux 
jets  , on  les  recouvre  enfuite.  J’ai  planté  des 
Tilleuils  déjà  forts  * de  façon  que  leur  tige  eft 
couchée  en  terre  , fans  être  totalement  cou- 
verte j ils  me  donnent  en  cet  état  du  plant  en 
abondance. 

Les  fleurs  de  Tilleuil  paroiffent  au  mois  de 
Juin  , elles  répandent  une  odeur  douce  & 
agréable  , les  abeilles  en  tirent  un  miel  exquis 
qui  conferve  la  même  odeur.  Les  fruits  tien- 
nent à un  pédoncule  affez  long  qui  part  du 
milieu  d’une  feuille  plus  petite  que  les  autres  $ 
étroite  , longue  & colorée. 

Il  y a des  efpèces  venant  du  Canada  & de 
la  Louifiane , où  cet  arbre  vient  fpontanément , 
qui  ont  les  feuilles  beaucoup  plus  grandes 
encore  que  celles  du  Tilleuil  de  Hollande* 
Une  de  ces  efpèces  eft  nommée  Tilleuil  noir  y 
fon  écorce  eft  très -brune  ^ fes  feuilles  por- 
tent dix  à onze  pouces  de  longueur  fur  fept  à 
huit  de  largeur  ; cet  arbre  réuffit  dans  nos 
terreins  plus  argilleux  que  fabloneux»  On  peut 
greffer  ces  belles  efpèces  fur  les  fujets  les 
plus  communs. 

Le  bois  du  Tilleuil  eft  blanc  , léger  , il 
n’eft  pas  très-dur  ? mais  il  eft  liant  & n’eft  pas 
trop  fujet  à la  vermoulure  ÿ les  ménuifiersen 
font  des  panneaux  de  voitures  & quantité 

Hh 
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d’ouvrages  légers  , les  tourneurs  le  recher- 
chent , & les  fculpteurs  le  préfèrent  à tout 
autre  pour  leurs  grands  ouvrages  quand  le 
noyer  leur  manque.  Lorfqu’on  a mis  tremper  le 
Tilleuil  dans  l’eau  , fon  écorce  fe  détache  par 
lames  minces.  On  en  fabrique  des  cordes  à 
puits  fouples  & durables. 

Ses  feuilles  font  aftringentes  ; fes  fleurs 
font  d’ufage  contre  les  maux  de  tête  & dans 
les  affe&ions  fpasmodiques  , elles  guériflent 
les  palpitations.  Communément  on  les  pref- 
crit  en  infufion  , leur  dofe  eft  depuis  une 
pincée  jufqu’à  deux  pour  chaque  livre  d’eau. 

T I M , Thymus. 

Le  Tim  efl:  un  très-petit  arbufte  qui  pouffe  9 
en  manière  de  fous-arbriffeau  , quantité  de 
rameaux  menus  , durs  ? ligneux  & garnis  de 
petites  feuilles  étoites , ovales  , d’un  vert  brun 
par-deffus  & blanchâtre  en  defïous  ; fes  bran- 
ches font  terminées  par  des  épis  de  fleurs 
entremêlés  de  feuilles , ils  ont  une  odeur  forte 
& agréable.  Nous  le  cultivons  dans  nos  jar- 
dins où  il  fert  à faire  les  grandes  bordures  que 
l’on  tond  au  cifeau.  Il  n’eft  point  délicat  , il 
ne  craint  que  les  lieux  très-humides.  On  doit 
l’arracher  de  tems  en  tems  pour  divifer  les 
pieds  en  plufieurs  touffes  , qu’on  replante  un 
peu  plus  avant  eti  terre  qu’elles  ne  l’étoient  9 
parce  que  cet  arbufte  pouffant  toujours  de 
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nouvelles  racines  à la  fuperficie  du  terrein 
les  anciennes  meurent  ; & fi  l’on  n’a  pas  foin 
de  le  replanter  de  tems  en  tems  , il  périt 
dans  les  fécherefles. 

Le  parfum  de  fes  fleurs  fe  marie  très-bien 
avec-  celui  des  Rofes  ? 011  en  fait  des  bouquets 
d’une  agréable  odeur.  On  difHlle  lès  fleurs  de 
Tim  avec  le  vin  & l’eau  de  vie  pour  en  obtenir 
ce  qu’on  appelle  esprit  de  Tim  dont  l’odeur  eft 
auffi  gracieufe  que  celle  de  l’efprit  de  Lavan- 
de. Il  a un  goût  pénétrant  , chaud  & aroma- 
tique. On  s’en  fert  en  cuifine  pour  rélever 
la  faveur  des  viandes  ; pris  intérieurement  il 
atténué  la  lymphe  , dégage  les  poumons  & 
diffout  les  glaires  , par  cette  raifon  il  foula- 
ge les  afthmatiques  , & ceux  qui  font  attaqués 
de  coliques  venteufes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  une  efpèce  de  Tim 
qui  rampe  far  nos  montagnes  nommé  Serpolet , 
Serpillum  vulgare  minus . Il  poulie  plulîeurs 
petites  tiges  quarrées  , rougeâtres  , un  peu 
velues  , les  unes  s’élèvent  droites  , les  autres 
s’attachent  de  ça  & de  là  à la  fuperficie  de  la 
terre  par  des  fibres  menues.  Il  a fes  feuilles  un 
peu  plus  larges  que  celles  du  Tim  , d’un  goût 
acre  & aromatique  ; cette  plante  ligneufe  ell 
réfolutive  & fortifiante  ; on  lui  attribue  la 
faculté  de  donner  beaucoup  de  lait  aux  chè- 
vres , aux  brebis  & aux  vaches.  Le  Serpolet 
a une  variété  connue  vulgairement  fous  le 
nom  de  Citronnelle  , c’eft  le  ferpillum  citri 
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ocLore.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Tremble  ? voye i Peuplier*. 

Trifolium  des  jardiniers  efl:  un  Cytife 
voye ç ce  mot . 

C’efl:  une  des  plus  jolies  efpèces  & des 
premières  qui  ayent  été  cultivées  , il  efl:  à 
feuilles  liffes  & arrondies  , il  lui  faut  une 
lionne  terre  fraîche  , & il  n’aime  pas  le  trop 
grand  foleil , je  l’ai  multiplié  avec  le  bout  de 
fes  racines.  Quand  la  fleur  efl:  paffée  il  faut 
avoir  foin  de  le  tondre.  Cet  arbriffeau  fait 
l’ornement  des  parterres. 

TrOENE  ? Ligujlrum . 

Ârbriffeau  qui  efl:  fort  joli  au  commencement 
de  Juin  lorfque  toutes  fes  fleurs  blanches  font 
épanouies  , elles  font  raffemblées  en  épis  au 
fommet  des  rameaux  comme  celles  des  Lilas 
de  Perfe  , d’une  feule  pièce  en  entonnoir  & 
d’une  odeur  fuave.  Ses  feuilles  font  Amples  ? 
liffes  , oblongues  , non  dentelées  ; dans  les 
hyvers  doux  elles  reftent  fur  les  branches  juff 
qu’au  printems  , mais  elles  tombent  lorfque 
les  gelées  font  très-fortes.  Leurs  fruits  noirs  , 
en  grappe  , comme  les  fleurs  , fervent  à la 
nourriture  des  oifeaux  , & contiennent  cha- 
cun quatre  graines  , rouges  en  dehors  , d’un 
beau  blanc  en  dedans , un  peu  amères  au  goût. 
La  pulpe  qui  les  entoure  teint  fortement  les 
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mains  en  bleu  : quand  j’ai  ouvert  ces  graines  5 
j’ai  vû  avec  furprife  que  le  germe  & les  deux 
feuilles  féminales  y font  formées  dès  le  mo- 
ment de  la  maturité  du  fruit  , & d’une  gran- 
deur qui  s’étend  jufqu’aux  botds  des  deux 
lobes  , ces  feuilles  féminales  obferyées  à la 
loupe  préfentent  plufieurs  points  luifants. 

Quelques  individus  portent  un  fruit  blanc  , 
mais  ils  font  rares. 

Le  Troène  s’élève  aifément  de  femence  9 
mais  comme  il  en  lève  beaucoup  dans  les  bois 
& dans  les  hayes  9 on  y trouve  fuffifamment 
de  jeune  plant.  On  peut  greffer  les  Troènes 
panachés  de  blanc  ou  de  jaune  fur  les  com- 
muns , ou  les  multiplier  par  marcotes. 

Il  eft  employé  par  les  jardiniers  pour  tracer 
fur  la  terre  différentes  figures  qui  n’éprou- 
vent point  le  peu  de  durée  , & le  dépériffe-* 
ment  des  treillages  de  bois  fec  , fes  tiges  ra- 
meufes  très-pliantes  & fes  feuilles  petites  qui 
font  d’un  beau  vert  facilitent  toutes  les  for- 
mes. Quand  onde  contient  par  le  moyen  de 
la  taille  , on  en  fait  de  jolies  paliffades  à hau- 
teur d’appui  telles  qu’on  peut  les  voir  dans  les 
jardins  de  l’Evêché.  Il  vient  par  tout  9 cepen- 
dant il  réuflit  mal  fous  les  arbres. 

Tulipier  9 Tulipifera . 

Ce  fuperbe  arbre  eft  originaire  d’un  pays 
plus  froid  que  le  notre  , ainfî  il  peut  s’élever 
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dans  notre  climat.  Il  vient  d’une  groffeur  & 
d’une  hauteur  furprenantes  , ïl  pafle  dans 
l’Amérique  pour  être  le  meilleur  à faire  les 
Pirogues  & les  Canots  d’une  feule  pièce.  Ses 
feuilles  font  auffi  belles  que  celles  du  Platane 
d’ocident.  Ses  fleurs  font  grandes  & ont  quel- 
que reflemblance  à celle  des  Tulipes  , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Tulipier  , elles 
ont  une  enveloppe  qui  s’ouvre  & fe  recour- 
be en  arrière  lorfqu’elles  veulent  s’épanouir  , 
elles  font  compofées  de  fept  à huit  feuil- 
les , dont  la  partie  fupérieure  efl:  d’un  vert 
pâle  , & le  refte  teint  de  rouge  , avec  un  peu 
de  jaune  entremêlé.  Il  entre  dans  les  maflîfs 
& peut  former  des  avenues  , mais  il  ne  fleurit 
pas  dans  fa  jeunefle. 

Aux  fleurs  fuccèdent  des  capfules  oblongues, 
étroites  , réunies , formant  enfemble  un  fruit 
écailleux  qui  a quelque  rapport  aux  cônes  de 
Sapins  , fes  feuilles  font  fermes  , unies , échan- 
gées, d’un  beau  vert  ; comme  il  femble  qu’elles 
foient  coupées  parle  bout,  & perpendiculaire- 
ment à la  nervure  du  milieu  , cela  leur  donne 
une  forme  très-fingulière  , elles  foftt  portées 
par  de  longues  queues  afiez  fermes  pour  les 
foutenir  fans  quelles  pendent.  Au  rapport  du 
père  Charlevoix  , elles  ne  tombent  que  dans  les 
pays  froids  , car  il  aflure  en  avoir  vu  à la 
Louifiane  dans  toute  leur  pompe  au  mois  de 
Janvier. 

Cet  arbre  fe  plaît  particulièrement  dans  les 
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terreins  humides  , & il  ne  vient  que  très-len- 
tement dans  les  lieux  fecs  , il  s’élève  ici  de 
graine  que  nous  tirons  du  Canada  & de  la 
Louifiane  où  on  le  nomme  bois  jaune  ; on 
peut  encore  le  multiplier  par  des  marcotes 
ainfi  que  les  Tilleuils  , mais  elles  font  long- 
tems  à fe  garnir  de  racines  , & comme  fes 
racines  font  fort  tendres  , il  faut  févrer  les 
marcotes  avec  beaucoup  de  précaution  , fi  on 
n’a  pas  eu  le  foin  de  les  coucher  dans  des 
pots  $ il  eft  bon  même  de  ne  pas  les  étêter 
en  les  replantant. 

Le  bois  de  l’arbre  eft  aflez  dur. 

Je  nai  pu  parvenir  à faire  lever  ici  fa 
femence  , mais  j’en  ai  & j’en  connois  qui 
croiflent  aflez  promptement  & qui  réfiftent 
depuis  long-tems  aux  intempéries  , quoiqu’ils 
ayent  été  tranfplantés  dans  le  bas  âge. 


■ V. 


VergnE  , voye^Aune* 

ViGNE  , vitis  vinifera . 

Cette  plante  juftement  célébrée  cefle  de 
donner  dans  notre  Province  un  vin  plein  de 
force  & d’agrément.  Nos  colines  maigres  & 
fèches  font  cependant  autant  de  grands  efpa- 
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liers  où  les  rayons  du  foleil  fe  trouvent  réunis 

à l’influânce  du  plein  air. 

On  ne  cultive  plus  que  les  efpèces  dont  on 
peut  obtenir  du  raifin  pour  la  table  qui  eft  un 
des  meilleurs  fruits  de  l’automne  , excepté 
dans  quelques  cantons  privilégiés  & méridio- 
naux , où  le  fol  & l’expofition  concourent 
encore  aujourd’hui  à la  produ&ion  d’un  vin 
potable. 

C’eft  principalement  fur  lé  confluent  des 
rivières  qu’on  trouve  ces  terreins  fufceptibles 
d’une  culture  productive. 

Sur  les  bords  de  la  Gartempe  5 depuis 
Rançon  juqu’à  Buflière  poitevine  , & fur  les 
coteaux  de  la  Vienne  , depuis  Limoges  juf- 
qu’à  St.  Junien  , on  voit  quelques  vignobles 
dont  la  réunion  peut  former  une  étendue  de 
quatre  à cinq  mille  arpens. 

Le  principal  vignoble  de  la  Province  eft 
fitué  dans  la  partie  de  l’éleCtion  de  Brive  y 
qu’on  appelle  proprement  le  bas  Limoujin  * 
fon  étendue  eft  d’environ  cinquante  lieues 
quarrées  dont  le  tiers  eft  planté  en  vignes» 

On  peut  divifer  ce  vignoble  en  trois  Can- 
tons , relativement  à la  nature  du  fol  'qui  dé- 
termine la  qualité  du  vin  qu’il  produit. 

Le  premier  Canton  comprend  les  coteaux 
de  Juillac  , Vignols  , Glandier  , Voutezac  , 
le  Saillant  , Alaflac  ? Donzenac  , Beaulieu  , 
dont  le  fol  eft  graniteux.  Le  vin  en  eft  de 
bonne  qualité  & peut  fe  garder  cinq-ou  fix  âns. 

Le 
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Le  fol  du  fécond  Canton  qui  eft  le  plus  éten- 
du eft  de  brazier  ou  pierre  de  fable  , mêlé 
dargille  , les  productions  végétales  y font 
abondantes  & précoces  9 mais  le  vin  qu’il  pro- 
duit eft  de  médiocre  qualité  : on  doit  le  con- 
fommerdans  l’année; 

Les  environs  de  Turenne  9 de  Meiffac,  de 
Curemont  9 & c*  forment  le  troifième  Canton 
dont  le  fol  eft  calcaire  & produit  un  vin  d’une 

?ualité  femblable  aux  vins  du  Quercy  & du 
érigord. 

Le  vin  des  environs  de  Limogés  vaut 
moins  que  celui  d’Aixe  9 celui-ci  moins  que 
celui  de  Verneuil.  Les  vins  de  St.  Viéturnien 
& de  St  Junien  valent  mieux  que  ce  dernier  , 
& le  vin  d’A vailles  eft  préférable  à tous  ceux 
que  je  viens  de  nommer  9 foit  par  fa  qualité 
foit  par  la  faculté  qu’on  a de  le  brûler  ou 
de  le  conferver.  A méfure  qu’on  defcend  & 
qu’on  approche  de  la  Pierre  calcaire  on  trou- 
ve généralement  de  meilleurs  vins  & moins 
de  châtaignes  , il  femble  que  dans  notre  pays 
la  Vigne  cède  la  place  au  Châtaignier. 

Le  Limoufin  avoit  cependant  beaucoup 
de  Vignes  autrefois , il  n eft  pas  de  domaines 
où  il  n’y  eut  quelque  canton  en  vignoble  * on 
voit  encore  les  murs  de  clôture  & les  titres 
anciens  en  font  mention.  Les  vaftes  caves  qui 
exiftent  fous  les  maifons  de  Limoges  atteftent 
qu’il  falloit  beaucoup  de  place  pour  ferrer  les 
récpltes  * les  grandes  routes  n’étant  pas  alors 
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ouvertes  , nous  ne  pouvions  tirer  notre  pro- 
vision des  Provinces  méridionales  , comme 
nous  le  faifons  aujourd’hui. 

La  Vigne  plaît  par  fon  feuillage  & par  Ses 
rameaux  farmenteux  qui  couvrent  admirable- 
ment bien  les  murailles  ? & forment  dans  les 

frands  jardins  des  tonnes  qui  font  très  agréa- 
les  à la  vue  , & très-revenantes  par  le  fruit 
dont  elles  fe  chargent. 

Les  efpèces  qui  réuffiflent  le  mieux  font  le 
Chafielas  , blanc  & noir  , & le  Cioutat  ou 
Malvoifie  dont  la  feuille  eft  profondément  dé- 
coupée. Ces  deux  efpèces  viennent  par  tout 
avec  un  égal  fuccès.  Le  Mufcat  blanc  ? rouge 
& gris  ne  réuffit  pas  en  plein  air  , il  demande 
à être  en  efpalier  , & garanti  de  la  pluie  par 
un  toit  , il  veut  une  terre  légère  & chaude 
avez  Fexpofition  du  midi , encore  n’y  mûrit-il 
pas  toujours  parfaitement.  Le  Corinthe  ou 
Malaga  veutla  même  expofition  que  le  Mufcat. 
La  Vigne  Vierge  eft  celle  qui  fert  à faire 
des  paliflades  le  long  des  murs  , qui  monte 
fort  haut  & ne  porte  point  de  fruit  ; en  autom- 
ne fes  feuilles  rou giflent  , alors  la  palifîade 
eft  comme  une  tapiflerie  de  couleur  vive. 

En  général  la  Vigne  préfère  le  terrein  mai- 
gre & léger  aux  terres  gtafîes  & humides. 
Dans  une  année  pluvieufe  fon  fruit  a un  goût 
moins  relevé.  Elle  exige  trois  labours  par  an , 
le  premier  en  Mars  ; le  deuxieme  quinze  jours 
avant  la  fleur  & jamais  dans  ce  tems.  Le  troi- 
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fiéme  fe  fait  quand  le  fruit  eft  formé  & qu’il 
eft  en  verjus. 

On  peut  unir  la  Vigne  aux  Arbres  ftéri  les  , 
elle  croîtra  autant  qu’eux , on  la  vue  furpaf- 
fer  les  plus  grands  Ormes  \ mais  cette  jonc- 
tion ne  péut  être  bonne  que  dans  les  pays 
très-chauds , le  raifin  y trouve  un  abri  falu- 
taire  fous  les  feuilles  des  arbres , au  lieu  que 
dans  les  pays  tempérés  l’expofition  J a plus  dé- 
couverte & la  plus  chaude  lui  eft  néceffaire 
pour  acquérir  le  degré  d’une  maturité  parfaite. 

Chaque  bouton  principal  eft  accompagné 
d’un  bouton  un  peu  moins  gros,&  moins  hâ- 
tif , s’il  n’arrive  point  de  gelée  ce  premier 
bouton  fait  fa  production  &:  le  bouton  de 
referve  fe  flétrit , mais  s’il  arrive  accident  à cet- 
te première  produêlion  le  fécond  la  remplace. 

La  Vigne  peut  fe  multiplier  de  femences  qui 
donnent  avec  le  tems  des  pieds  très-vigoureux, 
mais  comme  on  n’eft  pas  afluré  de  l’efpèce  de 
raifin  que  les  pépins  donneroient , & que  très- 
fouvent  un  pied  déjà  très-grand  ne  donne  pas 
de  fruit  , on  préféré  la  marcotte  ou  provin  , 
& la  bouture. 

On  feroit  trop  long-tems  à jouir  de  l’om- 
brage & du  fruit  de  la  vigne , fi  Ion  mettoit  en 
place  les  boutures  de  ceps  de  l’année  , lorf- 
qu’on  prévoit  qu’on  aura  une  plantation  à fai- 
re , il  eft  bon  de  mettre  en  pépinière  les  bou- 
tures de  i’efpèce  qu’on  préféré,  auxquelles  on 
laiffe  tenir  un  peu  de  bois  de  deux  ans , à fix 
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pouces  de  diftance  l’une  de  l’autre  & en  bon- 
ne expofition.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans  , 
elles  font  très -bien  pourvues  de  racines,  on 
les  lève  toutes  de  fuite  laiffant  tenir  de  la  tçr- 
re  s’il  eft  poffible  aux  racines , ce  plant  re- 
prend facilement  & donne  fon  fruit  dès  la 
fécondé  ou  troifiéme  année  d’après. 

Il  eft  un  autre  moyen  d’obtenir  une  prorn- 
pte  jouiffance,  c’eft  de  fixer  en  terre  fur  la 
fin  de  Juin , les  ceps  de  l’année  : on  trouve- 
ra au  Printems  fuivant  qu’ils  auront  fait  racine, 
tant  le  bois  nouveau  de  la  Vigne  a de  facilité 
pour  produire. 

On  peut  encore  greffer  la  vigne  ; & ce 
feroit  peut-être  en  ce  cas  que  les  pieds  levés 
de  pépin  feroient  préférables  comme  fufcep- 
tibles  d’un  plus  grand  accroiffement  que  ceux 
qui  viennent  de  bouture.  On  ne  fuit  pas  pour 
greffer  la  Vigne  le  procédé  ordinaire  aux 
autres  arbres , on  la  greffe  au-deffous  du  ni- 
veau du  terrein  & en  fente  ; obfervant  que 
la  moële  fe  rencontre  & non  les  écorces , par- 
ce que  la  circulation  de  la  fève  ne  fe  fait  pas 
dans  le  livret , mais  à travers  les  couches  lig- 
neufes  de  la  Vigne.  On  recouvre  enfuite  de 
terre  l’infertion  de  la  greffe.  C’eft  , je  crois 
de  tous  les  arbres  & arbuftes , celui  dont 
l’homme  qui  l’élève  , jouit  le  plutôt  & le  plus 
long-tems. 

La  Vigne  s’épuiferoit  en  bois  & donneront 
peu  de  fruit  fi  l’on  n’aveit  pas  foin  de  rabattre 
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fes  branches  à deux  ou  trois  nœuds  du  tronc, 
& c’eft  ordinairement  au  mois  de  Mars  qu'on 
la  taille.  Au  mois  de  Juin  on  lie  les  farmens 
de  bois  nouveau  aufli-tôt  qu’ils  font  affez  longs 
pour  rifquer  d’être  brifés  par  les  vents  ; on 
retranche  tous  les  nouveaux  rejettons  qui  croif- 
fent  au  deffous  de  la  tête  du  ceps  & qui  for- 
tent  du  tronc , on  fupprime  aujfi-tôt  tous  les 
bourgeons  qui  pouffent  fur  le  bois  delà  der- 
nière taille  , lorfqu’ils  n’ont  point  de  grappes 
& qu’ils  ne  font  pas  néceffaires.  Il  ne  faut  plus 
toucher  enfuite  à la  Vigne  jufqu’à  ce  que  le 
fruit  approche  de  la  maturité  ; on  peut  alors 
couper  le  bout  des  branches  & retrancher  les 
menus  rejettons  qui  fortent  de  la  fouche , ce 
foin  affure  une  fève  abondante  au  raifin  & 
facilite  aux  rayons  du  foleil  les  moyens  de  le 
mûrir  : au  lieu  que  fi  l’on  fait  plutôt  cette 
opération  le  verjus  encore  délicat  eft  altéré  & 
defféché  par  la  vivacité  & l’ardeur  du  foleil. 

Comme  c’eft  moins  la  quantité  que  la  qua- 
lité que  l’on  doit  aefirer  dans  le  raifin  de  nos 
Jardins  qui  pour  être  bon  doit  être  bien  mûr, 
coloré  & croquant , perfeétion  qu’on  ne  peut 
attendre  des  grappes  dont  les  grains  font  très- 
ferrés,  quelques  cultivateurs  regardent  comme 
une  bonne  fortune  de  voir  tomber  delapluye 
lorfque*  le  verjus  eft  en  fleur , pour  faire  cou- 
ler une  partie  des  grains  ; au  défaut  même 
de  la  pluye  naturelle  ils  fe  fervent  d’arrofoirs 
ou  de  pompe  à main. 
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Le  Mufcat  & autres  Raifins  d’efpalier  font 
fujets  à être  attaqués  par  les  rats  & par  les 
frelons  \ pour  les  en  garentir  & les  conferver 
long-tems  dans  leur  fraîcheur  naturelle  , il  faut 
envelopper  les  grappes  les  plus  faines  dès  qu'el- 
les approchent  du  degré  de  maturité  dans  un 
fac  de  toile  de  crin  ; l’aprovifionement  de 
ces  facs  eft  une  dépenfe  qui  fert  plufieurs  an- 
nées de  fuite  : fi  Tefpalier  fe  trouve  expofé  à 
lapluye,il  feroit  bon  d’y  ajouter  dans  Taniè- 
re faifon  une  couverture  de  toile  cirée  qui  ga- 
rentiten  même  tems  les  fortes  gelées.  On  peut 
les  laiffer  paffer  ainfi  Thy ver  , elles  fe  conferve- 
ront  mieux  fur  pied  que  de  toute  autre  manière. 

Le  moût  ne  contient  rien  de  fpiritueux  ni 
de  capable  de  porter  à la  tête , au  contraire 
il  fe  précipite , & lâche  le  ventre  ; mais  quand 
il  a fermenté  , fes  principes  fe  trouvent  exal- 
tés, la  liqueur  devient  vineufe.  Elle  fe  puri- 
fie dans  la  cuve  , les  parties  les  plus  grofliè- 
res  s’écartent  en  forme  d’écume , dont  une 
partie  s’attache  & fe  pétrifie  aux  côtés  du  ton- 
neau , & l’autre  fe  précipite  au  fond , c’eft  ce 
qu’on  appelle  le  tartre  ou  la  lie . 

Pour  faire  le  vin  blanc  on  met  fermenter 
le  fuc  du  Raifin  blanc  (eul  dans  la  cuve  , mais 
pour  faire  le  vin  rouge , le  moût  doit  fer- 
menter fur  le  marc  de  la  grappe.  Cette  diffé- 
rence fait  que  le  vin  rouge  eft  plus  chargé 
de  tartre  que  le  vin  blanc  , ainfi  il  eft  plus 
nouriffant  & moins  apéritif. 
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Le  marc  qui  fort  du  preffoir  s’échauffe  beau- 
coup en  peu  de  tems , & comme  il  contient 
quantité  de  parties  fpiritueufes  on  Femploye 
comme  un  remède  efficace  contre  les  rhuma- 
tifmes  & l’engourdiffement  des  membres.  La 
façon  d’appliquer  ce  remède  eft  d’enfouir 
dans  un  tas  de  marc  échauffé  le  membre  af- 
fligé , en  obfervant  toutefois  de  garantir  la 
tête  de  l’odeur  forte  du  marc  qui  pourroit  être 
nuifible.  Etant  pourri  en  terre  pendant  un  an  9 
il  fournit  aux  Vignes  un  engrais  qui  n’altère 
point  la  qualité  du  vin  : il  eft  auffi  très-propre 
aux  afperges. 

Si  l’on  veut  faire  promptement  du  vinaigre , 
il  faut  remplir  une  futaille  de  marc  frais  , lorft 
qu’il  eft  bien  échauffé  on  l’arrofe  de  plufieurs 
féaux  de  vin  : au  bout  de  quelque  jours  le 
vin  eft  converti  en  très-fort  vinaigre. 

L’eau  qui  diftile  au  Printems  des  branches 
coupées  de  la  Vigne  eft  fort  appéritive  étant 
prife  intérieurement,  on  en  lave  auffi  les  yeux 
pour  en  déterger  la  fanie  & pour  éclaircir 
la  vue.  On  s’en  fert  encore  pour  les  dartres 
& les  démangeaifons  de  la  peau  qui  furvien- 
nent  ordinairement  dans  cette  faifon. 

Les  jeunes  bourgeons  font  de  bonnes  ma- 
rinades. Le  verjus  entre  dans  prefque  toutes 
les  fauces. 

Avec  la  lie  de  vin  defféchée  & brûlée , on 
fait  les  cendres  gravelées. 

Vinaigrier  , voyez  Sumac. 
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Viorne  Vilurnum . 

i ; 

Cet  Arbriffeau  vient  dans  les  hayes  & fous 
les  bois  fans  aucune  culture.  Ses  feuilles  font 
ovales , aflez  grandes , épaifles  , & rélevées 
en  deflous  de  groffes  nervures  d’un  vert  terne 
par  deflus  & blanchâtres  par  deflous  , oppo- 
fées  fur  les  branches.  Ses  fleurs  blanches , odo^ 
rantes,  en  ombelles , rendent  un  aflez  joli  ef- 
fet , chacune  d’elles  efl:  un  bafiin  coupé  en 
cinq  crenélures.  Ses  fruits  qui  font  d’abord 
verts  , deviennent  enfuite  d’un  beau  rouge  * 
& enfin  noirs  dans  le  mois  de  Septembre  , 
tems  de  leur  maturité  $ ils  font  ainii  que  les 
feuilles  de  cette  plante  aftringents&rafraichif- 
fants , on  les  ordonne  en  gargarif unes  pour  cal- 
mer les  inflammations  de  la  gorge  9 pour  raf- 
fermir les  dents  j en  décoêfion  pour  arrêter 
le  flux  de  ventre  ^ & en  topique  pour  amor- 
tir le  feu  des  hémoroïdes.  Ses  branches  font 
fi  fouples  & en  même  tems  fi  fortes  qu’on  s’en 
fert  pour  lier  des  fagots*  On  le  multiplie  ai- 
fément  par  les  femences  qui  font  renfermées 
dans  un  noyau  que  produit  chaque  fruit  , par 
les  marcotes  & même  par  les  boutures* 
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ŸprÉau  , voye{  Peuplier . 

Yucca  , Foliis  Aloês* 

L’Yucca  porte  un  ou  deux  grands  épis  de 
fleurs  qui  prennent  naiffance  de  la  tige  qui 
fupporte  les  feuilles  , elles  font  un  allez  bel 
effet  quoiqu’elles  ne  foient  pas  d’un  beau  blanc* 
Ses. feuilles  font  toujours  vertes  & difpofées 
autour  des  tiges  à peu  près  comme  celles  de 
l’Aloës , elles  font  longues  , fermes  , creufées 
en  goutière  & terminées  par  une  forte  pointe 
très-aigue»  J’en  ai  un  qui  a dix  pouces  de 
circonférence  & deux  tiges  qui  fleuriffent 
alternativement  : leurs  épis  en  forme  pyra- 
midale ont  de  quatre  à cinq  pieds  de  haut  i 
chaque  fleur  eft  renverfée  & reffemble  à une 
cloche.  Je  l’ai  multiplié  par  des  furgeonsqui 
naiffent  autour  des  gros  pieds.  L’Yucca  s’ac- 
comode  affez  bien  de  toute  forte  de  terrein  , ii 
fe  plaît  cependant  davantage  dans  une  terre 
fabloneufe  , & veut  une  expofition  chaude» 
Les  habitans  de  l’Ifthme  de  Panama  rap- 
pent  la  racine  de  leur  Yucca  , ils  la  mettent 
tremper  dans  l’eau  pour  en  ôter  un  fuc  très- 
acre  & très-fort  3 qui  eft  un  vrai  poifon  3 ils 
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en  mêlent  enfuite  la  farine  avec  les  Ignames 
& le  Manioc,  Cette  nourriture  eft  fubftanciel* 
le  , elle  fe  conferve  long-tems  fans  fe  cor- 
rompre & quoiqu’elle  fe  durcifle  , fon  goût 
eft  le  même  au  bout  de  deux  mois  que  le 
premier  jour. 
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OBSERVATIONS 


Sur  les  effets  de  la  gelée  , à la  fin  de  i y 88  ^ 
& commencement  de  1789. 

— — — • 


IL  feroit  fans  doute  utile  aux  Agriculteurs 
de  fe  précautionner  contre  les  rigueurs  du 
froid  , il  feroit  donc  important  de  connoître 
d’avance  fi  l’hyver  fera  long. 

O11  a cru  qu’il  y avoit  fur  cela  des  indices. 
Nos  Ayeux  en  ont  noté  plufieurs  qui  font 
fi  peu  appliquables  , qu’il  n’efl:  pas  à propos 
de  les  rapporter  ici. 

Le  plus  vraifemblable  efl:  le  paflage  anti- 
cipé des  oifeaux  étrangers  , mais  cette  émi- 
gration eft  plutôt  l’effet  du  froid  dans  les  pays 
qui  avoifinent  le  nôtre  , qu’un  préfage  certain 
de  la  température  à venir. 

Suivant  ma  façon  de  concevoir  les  chofes, 
le  froid  dépendant  des  vents  qui  régnent  pen- 
dant que  notre  climât  voit  obliquement  le 
Soleil  , il  n’efl;  pas  facile  de  prévoir  d’une 
manière  certaine  fon  afpérité  ni  fa  durée. 

La  feule  remarque  alfez  confiante  qu’on 
ait  fait  à cet  égard  , efl:  que  fi  le  froid  fe  fait 
fentir  à bonne  heure  , il  finit  ordinairement 
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tard , parce  que  de  tel  côté  que  vienne  le  venty" 

il  pafle  fur  des  pays  déjà  refroidis. 

Ainfi  ce  feroit  à la  caufe  des  vents  qu’il  fau- 
droit  remonter  ; y a-t-il  dans  cette  caufe  une 
période  réglée  ? Les  vents  font-ils  la  feule 
caufe  de  ce  que  nous  appelions  le  froid  ? C’eft 
cê  qu’il  ne  faut  pas  défefpérer  de  découvrir 
dans  la  fuite  ? & c’eft  à quoi  tendent  princi- 
palement les  obfervations  météorologiques 
dont  on  s’occupe  fèrieufement  depuis  plu- 
fieurs  années. 

Mais  fera-t-on  de  grands  progrès  dans  la 
connoiflance  du  tcms  pendant  que  les  obfer- 
vations des  Savans  feront  ifolées  , ne  feroit-il 
pas  à propos  de  les  comparer  ? 

Veut-on  découvrir  par  exemple  , fi  c’eft 
Uniquement  le  vent  qui  nous  procure  la 
gelée  ? Il  faudroit  qu  un  obfervateur  dans 
chaque  ville  de  France  & des  pays  circon- 
voifins  , remarquât  exaftement  le  degré  du 
froid  , le  matin  à fept  heures  , à l’heure  du 
midi  & le  foir  à cinq  heures  ; & en  meme 
tems  quel  eft  le  vent  dominant.  En  cas  que  le 


vent  changeât  dans  l’intervalle  il  noteroit  le 


moment. 

Et  que  l’Obfervateur  à Paris  , auquel  les 
obfervations  de  Provinces  feroient  régulière- 
ment adreflees  , eut  une  carte  en  blanc , con- 
tenant feulement  les  VilleS  d’obfervation  dans 
leur  véritable  fite? 

Que  chaque  jour  il  figurât  fur  autant 
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<Pexemplaires  de  cette  carte  , le  cours  des  vents 
& le  lieu  de  leur  mutation  ou  de  leur  concours  : 
ce  qui  feroit  facile  en  donnant  à ce  cours 
la  même  direâion  jufqu’à  la  ville  où  le  pre- 
mier changement  fe  leroit  fait  fentir.  Je  îup-> 
pofe  que  le  1.  Février  le  vent  étoit  nord  fur 
toute  la  ligne  de  Dunkerque  à Paris  , oueft 
fur  la  ligne  de  la  Rochelle  à Tours  , & varia* 
ble  à Orléans  , les  deux  direftions  feront 
prolongées  jufqu’à  cette  derniere  ville. 

En  comparant  enfuite  les  degrés  du  froid 
dont  il  auroit  fait  une  table  fur  la  carte  même  y 
avec  les  différens  météores  de  l’air  , tels  que 
fes  correfpondans  les  auroient  obfervés  dans 
le  cours  de  plufieurs  hyvers  confécutifs  ; il 
parviendroit  fans  doute  à connoître 

Si  les  vents  courent  avec  régularité  fur  l’Eu- 
rope * s’ils  font  particuliers  & topiques  à cha- 
que contrée  , quelle  eft  la  durée  ordinaire 
des  équinoxiaux  , s’ils  influent  fur  la  tempé- 
rature en  raifon  de  leur  vîtefle  , de  leur  force 
& de  leur  répulfion  ; quelle  étenduë  ils  ont 
occupé  en  long  & en  large  , & enfin  s’ils  ont 
été  , ou  non  , la  principale  caufe  de  la  gelée* 
Et  peut-être  parviendroit-on  par  ce  moyen , 
pratiqué  fur  toutes  les  parties  du  globe  , à per- 
feftionner  l’hiftoire  des  Vents  \ ouvrage , dit 
M.  de  Buffon  qui  feroit  très-utile  aux  Navi- 
gateurs & aux  Phyficiens.  Peut-être  parvien- 
droit-on à s’aflurer  encore  mieux  des  pro- 
priétés de  chaque  vent  ? foit  de  mer  foit  de 
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terre  , ce  qui  feroit  très-utile  aux  Agricul- 

teurs. 

L’hyver  que  nous  venons  d'éprouver  , offre 
des  particularités  inobfervées  jufqu’à  nous 
dans  le  Limoufin  ? il  eft  en  même  tems  un  des 
plus  rudes  dont  notre  hiftoire  ait  confervé  le 
fouvenir. 

Si  nous  confultons  nos  Annales  , on  voit  , 
» qu’en  1305.  L’hyver  fut  très-rigoureux  pour 
» la  grandeur  du  froid  j qui  fit  geler  les  riviè- 
» res  les  plus  rapides  & même  les  mers  d’une 
» glace  très  - épaiffe  & profonde.  » En  effet 
le  Rhône  & les  autres  rivières  du  Royaume 
gelèrent  & la  mer  fur  les  côtes  de  Flandres 
& de  Hollande  fut  prife  dans  une  largeur  de 
trois  lieues. 

» En  15  6 o.  Il  y eut  de  grandes  pluies  depuis 
»la  mi-Oftobre  de  l’an  précédent  jufqu’à 
» mi-Février  , le  froid  fut  grand  & dura  juf- 
>>  qu’au  mois  de  Mai  , & jufqu’alors  ne  paru- 
» rent  aucunes  fleurs.  » 

» Pendant  l’hyver  de  1 599.  à 1600.  Grand 
» nombre  de  beftiaux  & prefque  tous  les  ar- 
très  fruitiers  périrent.  » 

» L’hyver  de  1611.  dura  fept  femaines , fut 
» très-dur  , de  façon  qu’on  ne  fe  fouvenoit  pas 
» d’un  pareil.  » 

On  appelia  grand  hyver  celui  de  la  fin  de 
1683  & du  commencement  de  1684.  Mais  il 
n’avoit  pas  été  poflible  jufqu’alors  de  corn- 
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Çarer  les  degrés  du  froid  , parce  que  le 
’hermomètre  n’étoit  pas  connu  , ni  perfec- 
tionné comme  il  la  été  par  Mr.  de  Réaumur . 

Et  la  comparaifon  qu’on  peut  en  faire 
aujourd’hui  ne  fuffit  pas  pour  déterminer  fes 
effets  fur  les  corps  qui  refpirent  ou  qui  végè- 
tent \ il  y a une  foule  de  circonftances  qui 
concourent  à leur  donner  de  la  variété  : il  ne 
faut  donc  pas  s’arrêter  au  plus  ou  au  moins  de 
froid  pendant  l’hyver , il  faut  encore  confi- 
dérer  la  température  antérieure  & poftérieure. 

Le  mercure  defcendit  en  1709.  à quinze 
degrés  & demi  au  deffous  du  terme  de  la  gla- 
ce , le  froid  ne  commença  qu’au  7 Janvier  , 
mais  il  y eut  cette  année  de  faux  dégels  fuivis 
de  verglas  qui  endommagèrent  les  plus  gros  ar- 
bres, & de  fortes  gelées  tardives  qui  étant  furve- 
nues  après  plufieurs jours  tempérés , détruifîrent 
non  feulement  toute  efpérance  de  récolte  , 
mois  la  détruifîrent  pour  long-tems  dans  tout 
le  Royaume  , en  faifan  ' ; arbres  & les 


fouvenir  de 


arbuftes.  Cette  année 


1684.  & avoit  gardé  jufqu’à  ce  jour  le  nom 
d'année  du  grand  hyver . 

» Les  hivers  de  1709,  de  1729  & de  1767, 
*>dit  Mr.  Cabanis  , ont  fait  périr  beaucoup 
» de  Châtaigniers  en  Limoufîn.  » Cependant  le 
froid  n’avoit  pas  paffé  le  onzième  degré  pen- 
dant ces  deux  dernières  années. 

En  1733  il étoit  defcendu  à quatorze  degrés, 
& en  1740  à dix  degrés  & demi» 
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En  1776.  Le  froid  fut  encore  plus  vif,  car 
le  Thermomètre  defcendit  jufqua  feize  & 
demi  ; mais  il  n’y  refta  qu’une  heure. 

Le  temps  a été  beau  , calme  & fec  juf- 
qu’après  la  St.  Martin  de  1788.  Un  vent  de 
nord  très-piquant  annonça  le  froid  dès  le  1 3 
Novembre  , le  25.  il  étoit  déjà  au  dixième 
degré  de  congélation  -,  il  alla  toujours  en 
augmentant  jufqu’au  15  Décembre  , qu’un 
faux  dégel  couvrit  les  arbres  de  verglas  ; le 
poids  du  givre  faifoit  courber  eonfidérable- 
ment  les  branches  des  gros  arbres  & la  tête 
des  petits.  Les  uns  & les  autres  avoient  con- 
fervé  jufqu’alors  la  majeure  partie  de  leurs 
feuilles  , ce  qui  fait  voir  qu’il  n’eft  pas  dans 
la  nature  des  arbres  de  quitter  cet  ornement , 
en  effet  dans  les  pays  chauds  , les  arbres  ne 
perdent  la  vivacité  de  leur  verdure  , & ne 
s’en  dépouillent  que  pour  faire  place  à de 
nouvelles  feuilles.  Le  peu  de  neige  qui  étoit 
tombée  difparut  , la  terre  découverte  fut  ex- 
.pofée  aux  fortes  gelées  des  16  & 17.  Heu- 
reufement  le  tems  s’étant  radouci  , il  tomba 
une  grande  quantité  de  neige  ; les  Alouettes 
défertèrent  le  pays  pour  aller  vivre  dans  des 
climâts  plus  découverts.  On  vit  paffer  des 
Outardes  , des  Canards  , des  Oyes  fauvages, 
des  Cygnes  & autres  oifeaux  à nous  étrangers. 
La  gelée  devint  fucceffivement  plus  forte  , 
rien  ne  pouvoit  en  garantir  ? pas  même  le 
Soleil  en  plein  jour.  Le 
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Le  30.  Décembre  le  Thermomètie  au  mer- 
cure étoit  à quatorze  degrés  , la  Lune  de 
ce  mois  étant  nouvelle. 

Le  31.  ITdefcendit  ati  dix-neuvième  rpius 
bas  par  conféquent  qu'on  l’eut  obfcrvé  juf- 

3 u alors  dans  notre  latitude  qui  eft  de  45. 

egrés  , & à notre  élévation  qui  eft  de  230* 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  men  L’air 
étoit  tellement  chargé  des  parties  congelan- 
tes , qu’à  peine  on  pouvoit  refpirer.  On  a 
a remarqué  que  le  vent  fouffloit  ce  jour-là  du 
midi , il  fuccéda  au  vent  de  nord  qui  avoit 
chafie  de  ce  côté  toutes  ies  vapeurs  glaciales  , 
que  le  vent  de  ce  rumb  nous  ramena  enfuite. 
Pareille  obfervation  avoit  été  faite  en  1709. 
& en  1783. 

Le  1.  Janvier  de  1789  , fur  les  deux  heures 
après  midi , le  froid  difcontinua  , & reprit  lë 
% au  matin.  Les  5 & 6 le  Thermomètre  étoit 
à huit  & huit  & demi  ( 6 ) le  7 à dix  ? & le 
8 à zéro. 

Voilà  donc  57.  jours  de  froid  confécutif. 

On  apperçut  alors  que  les  plantes  d’oran- 
gerie avoient  été  furprifes  d’une  gelée  plus  oii 
tnoins  forte  fuivant  l’expofition  des  ferres  $ le 


( 6 ) Le  3 1 Décembre  a été  ici  le  jour  lé  plus  froid  fuivant  l'in- 
dication du  Thermomètre  , mais  le  froid  le  plus  infupportaMe 
s’eft  fait  fentir  le  fix  Janvier  par  un  vent  très-violent  de  Nord-' 
Eft  chargé  de  givre  en  forme  de  fines  aiguilles.  Une  fut  pas  pof- 
Jlible  aux  voyageurs  de  continuer  leur  route. 
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feu  qu’on  chercha  à y introduire  enfuite  fit 
plus  de  mal  que  de  bien.  J’ai  vu  chez  un  de  mes 
voifins  de  gros  Orangers  dont  l’écorce  avoit 
quitté  les  troncs  & les  branches.  Les  fruits  de 
toute  efpèce  furent  attaqués  dans  les  fruiteries 
les  mieux  abritées  , le  bois  nouveau  de  pref- 
que  tous  les  arbres  noircit  dans  l’intérieur  , 
les  feuilles  d’arbres  verts  changeoient  de  cou- 
leur , celles  du  houx  & du  lierre  , qui  jamais 
n’étoient  tombées  dans  ce  pays  annonçoient 
une  chute  prochaine  ; les  boutons  de  la  vigne 
paroifloient  tous  emportés  * les  grands  arbres 
éclatoient  avec  fracas  dans  les  forêts  pendant 
le  jour  & pendant  la  nuit.  La  glace  avoit  fur 
toute  la  Vienne  vingt- huit  à trente  pouces  d’é- 
paifleur.  Les  ruifleaux  arrêtés  dans  leur  cours  9 
& par  conféquent  les  moulins , les  fubfiftances 
augmentant  chaque  jour  de  prix  , & les  tra- 
vaux ayant  entièrement  ceffé  , il  ne  reftoit  à 
faire  que  des  réflexions  accablantes. 

Le  Laboureur  confterné  au  fein  d’une  fa- 
mille nombreufe  n’avoit  peut-être  jamais  aufll 
bien  fenti  fa  foiblefle.  Hélas  ! Qu’eft-ce  que 
l’Art  ? quand  il  efl:  contrarié  par  la  Nature  ? 

Enfin  le  dégel  s’annonça  le  ï i Janvier. 

Le  1 2 au  matin  la  gelée  avoit  repris  ? les 
murs  extérieurs  & intérieurs  des  maifons,  les 
boiferies  & les  meubles  furent  couverts  de 
petits  criftaux  , on  les  obferva  même  aux 
voûtes  des  caves* 


i 
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Le  1 3 le  vent  du  Sud  dispofa  la  fonte  des 
neiges , le  Thermomètre  étant  à quatre  degrés 
au  deflus  de  zéro.  C’eft  à cette  époque  que 
s’eft  déclaré  le  vrai  dégel  ; la  débâcle  de  la 
Vienne  n’a  pas  été  auffi  défaftreufe  qu’on  de- 
voit  le  craindre , on  avoit  paffé  fur  cette  ri- 
vière glacée  pendant  vingt  jours  de  fuite. 

Le  14  le  Thermomètre  monta  à cinq  de- 
grés , le  vent  toujours  fud  \ il  furvint  une  pe- 
tite pluye  qui  accéléra  la  fonte  des  neiges  , 
mais  il  fe  formoit  des  marres  dans  les  champs 
parce  que  la  terre  étant  gelée  dans  l’intérieur 
ne  pouvoit  donner  paffage  à l’eau. 

Les  jours  fuivants  le  même  vent  foufïla 
avec  impétuofité  & fans  rélâche.  Dès  le  18 
prefque  toutes  les  glaces  avoient  difparu  , & 
la  terre  qui  avoit  gelé  en  raze  campagne  juf- 
qu’à  vingt  pouces  de  profondeur  étoit  pref- 
qu’entiérement  rétablie. 

Il  ne  falloir  pas  moins  qu’un  pareil  météo- 
re pour  chaffer  un  auffi  grand  froid  , & pour 
l’éloigner  de  notre  région , de  façon  à ne  pas 
craindre  fon  retour  jnfqu’à  l’hyver  prochain. 

Ainlî  le  dégel  a été  auffi  prompt  & auffi 
favorable  qu’il  pouvoit  l’être  ; les  bleds  pa- 
roiffent  bien  verts  , ceux  qui  ont  été  femés 
dans  l’arriere  faifon  fe  montrent  vigoureux 
& avec  eux  vont  renaître  l’efpérance  & l’a 
ftivité. 


Mais  il  n’eft  pas  poffible  encore  de  déter- 
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miner  tous  les  effets  de  la  gelée  fur  les  Arbres  l 
ce  n’eft  qu’à  la  pouffe  qu’on  pourra  les  re-* 
çonnoître  bien  difbn&ement. 

Je  clafferai  fous  trois  rapports  les  défordres 
dont  j’aurai  à faire  mention. 

i0.  Les  arbres  qui  ont  entièrement  péri. 

i° • Ceux  qui  ont  perdu  quelques  branches, 
ou  toutes  leurs  branches  & dont  le  tronc  eft 
confervé  * & ceux  dont  le  tronc  & les  bran- 
ches ont  péri  , dont  les  racines  néanmoins 
font  en  état  de  reproduire. 

3q.  Ceux  qui  n’ont  aucunement  fouffert. 

En  attendant  je  rapporterai  quelques  faits 
particuliers  & tacherai  d’en  découvrir  les 
çaufes. 

C’eft  moins  la  gelée  qui  endommage  cer- 
taines plantes,  que  le  Soleil  lorfqu’il  paroît 
fur  elles  dans  cet  état  : voilà  fans  doute  une 
des  raifons  pour  lefquelles  la  neige  conferve 
ce  qu’elle  couvre.  Un  jeune  Laurier-tim  , 
dont  j’avois  marcotté  les  branches  baffes  , a 
péri  dans  toutes  les  parties  qui  furmontoient 
la  neige  , mais  les  parties  qui  en  étoient  cou- 
vertes ont  été  préfervées  , même  les  fleurs  & 
îes  femences  qui  fe  trouvoient  fur  fes  bran- 
ches baffes.  Il  n’eft  pas  douteux  que  j’aurois  éga- 
lement confervé  fa  tige  fi  je  lavois  courbée  , 
fixée  à terre  avec  un  crochet  & recouverte  de 
neige.  Par  cette  mê'me  raifon  les  Pins,  pignons , 
Cy  près  ? Thuya  , Filaria  , Jafmin  & autres 
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jeunes  arbres  verts  que  j’avois  en  mannequin, 
ont  plus  fouffert  dans  leur  pointe  que  dans 
leur  pied  , ils  ont  cependant  très-peu  fouf- 
fert dans  leur  pointe  , parce  qu’ils  étoient 
ombragés  par  de  grands  arbres.  Par  la  même 
raifon  encore  les  greffes  en  écuffon  tournées 
au  nord  & enduites  de  verglas  pendant  les 
fortes  gelées  , doivent  moins  fournir  que  cel- 
les qui  feraient  à l’expofition  du  midy. 

Non-feulement  toutes  les  plantes  ne  «craig- 
nent pas  également  la  gelée , mais  quelques 
individus  la  craignent  moins  que  d’autres.  La 
différente  texture  de  leurs  parties  conftituan- 
tes , provenante  des  circonftances  de  leur 
accroiffement  ? eft  fans  doute  la  principale 
caufe  de  cette  variété.  Ne  voyons  nous  pas 
que  dans  un  tas  de  pommes , par  exemple , qui 
a été  expofé  à une  forte  gelée  , quelques  ef- 
pèces  auront  refifté,  tandis  qu’une  autre  ef- 
pèce  aura  été  prefqu’entiérrement  décompo- 
fée  ? Cependant  quelques  fruits  de  chaque 
efpèce  auront  moins  fouffert  que  d’autres , 

au  ils  ayent  été  également  attaqués.  Il 
e que  le  Créateur  ait  établi  cet  ordre 
dans  la  nature  pour  la  confervation  des  vé- 
gétaux & des  autres  êtres  qui  la  compofent  : 
quelques  animaux  échappent  auffi  à l’épi- 
démie. 

Une  gelée  médiocre  après  la  pouffe , fait 
beaucoup  plus  de  ravages  que  la  plus  forte 
gélée  dans  la  faifon  de  l’hyyer  j c’eft  pour- 
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quoi  tous  les  Noyers  du  Royaume  & pref- 

?ue  tous  les  arbres  à fruit  périrent  en  1709, 
ourvû  que  nous  foyons  préfervés  des  froi- 
dures tardives , il  faut  efpérer  que  nous  con- 
fermerons  nos  arbres , mais  ils  donneront  de 
foibles  productions  , & le  bois  de  cette  an- 
née ne  fera  jamais  corps  avec  le  bois  des 
années  précédentes. 

Les  plantations  quon  a faites  avant  le  froid  , 
ou  qu’on  pourra  faire  après  , réufliront-elles  ? 
Je  penfe  qu’elles  doivent  également  réufîir.  Un 
arbre  arraché  & planté  tout  de  fuite  , ou  au- 
biné  , eft  bientôt  privé  de  cette  abondance  de 
fève  qui  fait  éclater  les  vaiffeaux  deftinés  à la 
contenir  lorfqu’une  forte  gelée  lui  donne  de 
l’extenfion , il  doit  donc  dans  cet  état  moins 
fouffrir  dans  fa  tige  ; la  gelée  defcend-t’elle 
jufqu’aux  racines  ? La  terre  eft  douée  de  la 
merveilleufe  faculté  de  rétablir  peu  à peu 
celles  qu’elle  joint  immédiatement  ; il  n’en 
eft  pas  de  même  des  racines  qu’une  forte 
gelée  furprend  découvertes , l’air  n’a  pas  la 
même  faculté , le  paffage  du  froid  au  chaud 
y eft  trop  fubit , & le  foleil  vient  quelque- 
fois augmenter  le  mal.  On  croit  mal  à pro- 
pos qu’il  y a de  mauvaifes  années  pour  plan- 
ter, je  n’en  ai  trouvé  aucune, & s’il  y en  a 
de  plus  favorables  à la  végétation  les  unes 
que  les  autres , mon  fecret  pour  les  rencontrer 
toutes  eft  de  planter  continuellement. 

Les  fendis  ne  fouffrent  point  de  froid , pour- 
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vu  que  la  terre  recouvre  exaftement  toutes 
les  femences.  Quand  aux  boutures  & Mar- 
cotes  , on  fent  bien  qu’une  branche  altérée  par 
un  froid  exceffif  ne  lauroit  complément  réufi- 
fir  : ce  n’eft  pas  l’année  par  exemple  de  plan- 
ter de  la  Vigne  , ni  de  greffer. 

Le  froid  que  nous  venons  d’éprouver  en 
Europe  a-t’il  été  général  ? On  peut , d’après 
les  obfervations  déjà  faites  à cet  égard  , affu- 
rer  que  non.  On  a remarqué  plus  d’une  fois 
que  la  faifon  prend  dans  le  Groënland  une 
température  oppofée  à celle  qui  règne  dans 
toute  l’Europe  , en  forte  que  fi  l’hyver  eft 
très-rigoureux  dans  les  climats  tempérés , il 
eft  doux  en  Groënland  , & très- vif  en  cette 
partie  du  Nord  quand  il  eft  le  plus  modéré 
dans  nos  contrées.  A la  fin  de  1739.  l’hyver  fut 
fi  doux  à la  baye  de  Disko  que  les  Oyes  paf- 
férent  au  mois  de  Janvier  fuivant  de  la  zone 
tempérée  dans  la  glaciale  , pour  y chercher 
un  air  plus  chaud  , & qu’en  1740.  on  11e  vit 
point  de  glace  à Disko  jufqu’au  mois  de  Mars 
tandis  qu’en  Europe  elle  régna  conftament 
depuis  Oftobre  jufqu’en  Mai.  L’hyver  de  1763 
qui  fut  extrêmement  froid  dans  toute  l’Europe, 
le  fit  fi  peu  fentir  au  Groënland  , qu’on  y a 
vû  quelquefois  des  étés  moins  doux.  Il  faut 
née  effairement  attribuer  ces  effets  aux  exhalai- 
fons  douces  & imperceptibles  qui  font  repouf- 
fées  aux  côtes  feptentrionales  , par  les  froids 
exceffifs  des  climats  plus  tempérés  3 ou  enco- 
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re  aux  parties  congelantes  qui  font  cbaffées 
par  les  airs  extraordinairement  dilatés  vers  les 
Pôles. 

Mais  enfin  cette  faifon  de  l’hyver  eft-ellè 
abfolument  néceffaire  à la  végération  ? Si 
Ton  s’en  rapporte  à ce  que  la  nature  fait  pa- 
roître  au  dehors  , il  femble  que  tout  eft  dans 
l’inaéKon  ^ cependant  fi  l’on  confidère  de  près 
ce  qui  fe  paiïe  dans  l’intérieur  de  la  terre  & 
des  plantes  , on  appercevra  que  la  fève  agit 
continuellement  : pendant  l’hyver  la  terre  & 
& les  plantes  font  dans  une  efpèce  de  fom- 
meil  qui  n’empêche  pas  plus  que  dans  le  corps 
humain  les  opérations  internes  -,  il  fe  forme 
du  chevelu  aux  racines , les  boutons  des  bran- 
ches fe  perfe&ionnent  ? le  tronc  des  quelques 
jeunes  arbres  prend  de  l’extenfion , l’écorce  s’é- 
paiffit  & fe  charge  en  couleur , le  noifetier 
produit  des  chatons  , le  bled  nait , talle  & fe 
fortifie  , les  perce-neige , les  primes-vères  fleu- 
rilfent  : tout  cela  fuppofe  une  circulation  du  fuc 
nourricier.  Sous  la  ligne  ou  Ÿ ordre  des  faifons 
confondues  en  une  n’eft  prefque  pas  marqué , 
il  n’en  exifte  pas  moins  chaque  année  une  fuf- 
penfion  momentanée  de  fève.  Pendant  ce  re- 
pos apparent  de  la  Nature , elle  répare  fes  for- 
ces épuifées , elle  fait  une  ample  provifion 
de  fubftance  pour  la  faifon  du  reveil.  L’hy- 
ver dont  on  ait  tant  de  mal  paroît  donc  être 
dans  l’ordre  de  la  nature  & ion  retour  pério- 
dique produit  de  grands  biens  j il  n’y  a en 

effet 
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effet  que  l’excès  du  froid  , refpeêtivement  aux 
divers  climats  , qui  puilfe  porter  atteinte  aux 
produftions  de  la  terre  , en  arrêtant  fubite- 
ment  des  opérations  , peu  apparentes  , mais 
très-réelles. 


Continuons  à noter  les  viciflitudes  de  l’air. 

Pendant  35  jours  il  y a eu  des  alternatives 
de  neige  , de  pluyes  froides  , de  grands  vents 
& de  gelée. 

Le  19  Février  la  neige  & les  pluyes  ayant 
ceiïe  , il  parut  quelques  Pluviers  ; les  Oyes  & 
les  Grues  retrogradoient. 

Les  23  24  25  & 26,  grand  vent  fui vi  de 
grandes  pluyes. 

Le  27  & jours  fuivants , vent  de  nord , pluye 
froide. 

, Le  7 Mars  gelée  au  matin,  paflfage  des 
Grues  , aflemblée  des  Etourneaux. 

Le  8 & 9 gelée  plus  forte  à quatre  degrés. 

Le  1 o.  orage  de  neige  & tourbillon  pendant 
tout  le  jour  & toute  la  nuit , vent  de  no-rd. 

Le  11.  Et  jours  fuivants , tems  plus  calme  , 
giboulées  de  neige , vent  fud-eft. 

21.  Grand  vent  & pluyes  , l’air  continuel- 
lement agité  jufqu’au  5 Mai. 

Alors  beau  fixe  , les  bleds  montèrent  tout 
d*un  coup , les  fleurs  parurent  & les  Abeilles 
commencèrent  à travailler  après  fix  mois  en- 
tiers de  retraite. 

Depuis  le  5 jufqu’au  1 J la  chaleur  à aug- 

M m 
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mente  de  plus  de  quinze  degrés , dans  cet  în« 
tervale  il  y eu  plufieurs  orages  , éclairs  & 
tonnerres  5 on  peut  donc  dire  qu’il  n’y  a pas 
eu  de  Printems  en  1789.  De  l’hyver  nous 
avons  paffé  tout  de  fuite  à l’été.  Il  en  efl  de 
même  au  Canada  , les  neiges  & les  glaces 
ont  à peine  difparu  que  le  Soleil  échauffe  la 
terre , l’abondance  renait  dans  les  champs  , 
& la  promptitude  avec  laquelle  on  voit  croî- 
tre les  herbes  & les  fruits  , a bientôt  confolé 
les  habitans  de  la  longueur  de  l’hyver. 

Il  eft  tems  maintenant  de  nous  arrêter  aux  ef- 
fets de  la  gelée , & de  cette  température  bi« 
zare  qui  l’a  fuivie. 

§ 1er. 

Arbres  & Arbujles  qui  ont  entièrement  piru 

Je  ne  vois  à comprendre  dans  cet  article 
que  les  gros  pieds  de  Filaria  , Genêt  d’Espag- 
ne , jasmin  blanc , Jonc  marin  , & Sauge. 

Ces  Arbuftes  vont  fe  renouveller  par  les 
femences  qu’ils  avoient  déjà  répandues , & 
par  les  jeunes  pieds  qui  fe  font  fauvé  fous  la 
neige. 
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§ IL 

Arbres  & Arbufles  qui  ont  fouffert  dans  leurs 
parties  extérieures . 

Amandiers , quelques  bouts  de  branches. 

Câprier,  fes  tiges  périflent  prefque  tous  les 
ans  , cette  année  les  vieilles  Touches  ont  pouf- 
fé un  peu  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  , mais  elles 
font  efpérer  une  bonne  produêtion. 

Le  Chêne  a confidérablement  fouffert  dans  le 
bas  de  fa  tige  , les  fortes  gelées  l’ont  fait  éclater, 
même  pendant  la  nuit  ce  qui  n’avoit  jamais  été 
remarqué  , ainfi  il  va  devenir  Gelif ; Voilà  un 
nouveau  malheur  qui  fuccède  à celui  que  cet 
arbre  précieux  éprouva  en  1709.  il  n’a  pas 
été  attaqué  cette  année  par  les  infeftes , non 
que  le  froid  ait  détruit  les  chenilles  car  celle 
qu’on  nomme  la  commune  réfifte  à un  froid 
artificiel  de  dix-neuf  degrés.  Ses  châtons  font 
nombreux  il  eft  à préfumer  qu’il  donnera  quan- 
tité de  glands. 

Cyprès,  les  pointes  de  mes  jeunes  Cyprès 
ont  péri  ; ce  qu’il  y a de  remarquable  relati- 
vement à cet  arbre  vert  , c’eft  que  les  bran- 
ches baffes  fe  difpofent  à remplacer  fa  tige , 
& à former  également  la  Pyramide  , ceux  qui 
étoient  à la  hauteur  de  4 à 5 pieds  ont  pref- 
que tous  péri , fur  tout  dans  le  bas  Limoufin  , 
quoique  à l’indication  du  Thermomètre  le  froid 
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y ait  été  moins  fort  , n’ayant  pas  paffé  lefei- 
ziéme  degré.  Les  vieux  pieds  ont  perdu  leur 
couleur  lors  des  gelées  de  la  fin  de  Décem- 
bre & le  plus  grand  que  je  connus  ici  a péri. 

Cytize  , le  petit  bout  de  quelques  jeunes 
branches. 

Figuier , tout  ce  qui  étoit  hors  de  terre  , 
mais  ils  répouffent  au  collet. 

Les  jeunes  Gainiers  ont  péri  dans  les  parties 
découvertes , répouffent  tous  du  pied. 

Garou,  les  vieux  pieds  ont  péri  jufqu’à  la 
racine. 

La  moitié  des  Genêts  communs  a noirci  & 
n’a  pas  pouffé  -,  les  jeunes  Genêts  d’Efpagne 
ont  péri  dans  leur  pointe  & la  majeure  par- 
tie dans  les  racines. 

Les  Grenadiers  ont  péri  jufqu’à  la  racine  , 
répouffent  du  collet. 

Les  Houx  ont  péri  totalement  à l’expofi- 
tion  du  levant  & du  midi  , il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ceux  qui  étoient  au  couchant  & au 
nord  , ou  fur  les  hauteurs  , ils  repouffent 
dans  toutes  leurs  parties  quoique  dépouillés 
de  feuilles,  & noircis  par  la  gelée  jufqu’à  la 
moelle , tant  il  eff  vrai  que  l’expofition  fait 
beaucoup. 

Les  jeunes  Jasmins  pouffent  du  pied. 

Ainfi  que  les  Joncs  marins  ; quelques  ra- 
cines dont  le  petit  bout  étoit  dans  terre  , le 
milieu  découvert  fur  le  rampant  des  foffés , & 
le  grog  bout  attenant  au  pied  bien  enterré  7 
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ont  péri.  Il  efl:  des  racines  dont  chaque  partie 
eft  reproductive  comme  celles  de  l’orme  , de 
l’Acacia , du  Sumac  , elles  n auroient  pas  péri 
dans  ce  cas  , au  contraire  le  froid  auroit  pro- 
duit l'effet  d ’une  amputation  & elles  auroient 
donné  des  furgeons. 

Lavande  repouffe  du  pied  ,mais  foiblement. 

Les  Lauriers  franc  & Cérife  , les  Lauriers- 
tim  & Alexandrins  ont  perdu  leurs  branches  , 
les  mieux  expofés  ont  perdu  le  tronc.  Tous 
repouffent  par  pied  j,  leurs  femences  ont  très- 
bien  levé  à l’époque  ordinaire. 

Les  jeunes  Lièges  repouffent  au  collet. 

Les  jeunes  Liérres  repouffent. 

Quelques  branches  les  plus  jeunes  du  Mû- 
rier noir,  du  Noyer,  du  Pêcher , des  Pins  & 
Poiriers  en  efpalier  , ont  péri  : il  s’eft  ouvert 
très-peu  de  fleurs  de  tous  ces  fruitiers , & les 
giboulées  tardives  en  ont  fait  avorter  la  ma- 
jeure partie.  Les  Poiriers  bon  - chrétien  ont  le 
plus  fouffert.  Le  Noyer  s’efl:  montré  moins 
fenfible  que  le  Châtaignier.  Les  Mûriers  noirs 
d’un  an  dont  j’avois  une  grande  quantité,  ont 
été  prefque  tous  altérés  dans  leur  pointe , quoi- 
qu’ils fuffent  recouverts  de  neige  lors  des  for- 
tes gelées  , les  racines  de  quelques  individus 
fe  font  pourries , les  autres  pouffent  foiblement. 
Les  jeunes  branches  de  Pêcher  qui  n’ont  pas 
entièrement  féché  font  marquées  de  grandes 
taches  noires  , il  eft  à craindre  que  cet  arbre 
aura  confidérablement  fouffert  dans  les  plus 
belles  expofitions* 


278  Observations 

Les  Rofiers  mufqués  ont  péri  dans  tout  cç 
qui  étoit  hors  de  terre  , les  greffes  que  j’a- 
vois  de  cette  efpèce  fur  l’Eglantier  ou  fur  le 
rofier  commun  , ont  péri  ; les  greffes  des  au- 
tres efpèces  qui  font  fur  les  mêmes  pieds  ont 
réfîfté.  Après  les  Mufqués  , les  Pompons  ont 
le  plus  fouffert. 

Les  Saules  ont  perdu  plufieurs  branches  , 
c’eft  fans  doute  parce  qu’ils  font  ordinairemeut 
dans  des  fonds  , au  bord  des  eaux  $ où  le  So- 
leil  les  a frappés  dans  le  tems  de  la  gelée. 

Quelques  pieds  de  Vigne  blanche  ont  en- 
tièrement péri  , la  majeure  partie  des  ceps 
ne  pouffe  que  jufqu’au  deuxième  ou  troifîé- 
me  nœud , le  furplus  eft  fec  & mort.  Quel- 
ques pieds  n’ont  aucunement  fouffert  , quoi- 
que les  boutons  euffent  affez  généralement 
gelé  & noirci  jufqu’à  la  moelle.  Les  pouffes 
font  même  vigoureufes , parce  que  la  chaleur 
qui  eft  furvenue  en  Mai  eft  très-convenable 
pour  la  Vigne  , mais  elles  ne  font  point  dif- 
pofées  à donner  de  raifîns  , on  voit  très-peu 
de  montre. 

Il  nous  refte  à parler  du  Châtaignier  qui  a 
confidérablement  fouffert.  Les  habitans  de 
cette  Province  le  regrettent  au  point- qu’ils 
préféreroient  avoir  éprouvé  une  forte  grêle 
fur  leurs  moiffons  , parce  que  , difent-ils  , la 
perte  pourroit  être  reparée  en  deux  ou  trois 
ans  , au  lieu  que  la  perte  du  Châtaignier  ne 
fera  pas  reparée  dans  vingt  ans. 
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Je  remarque  que  certaines  efpèces  font  gé- 
néralement emportées  , fur  - tout  les  Verts . 
En  voilà  la  raifon , la  gélée  de  novembre  ayant 
furpris  ces  arbres  en  pleine  fève  , parce  qu’ils 
fe  dépouillent  , comme  on  l’a  dit  ci-devant , 
bien  plus  tard  que  les  autres  , fon  influence 
aura  fortement  agi  fur  les  feuilles  & fur  les 
jeunes  branches  qui  font  les  parties  les  plus 
fenfibles  , de-là  le  mal  aura  gagné  les  autres 
parties  organiques  , & aura  porté  le  déran- 
gement dans  toute  l’économie  de  l’arbre.  Les 
Marrotiiers  , font  ceux  qui  après  les  Châtai- 
gniers verts  ont  eu  le  plus  de  dommage  & 
fucceflivement  la  Corrive  , & les  meilleures 
efpèces.  Le  Châtaignier  fauvage  n’a  éprouvé 
aucune  altération  , ainfi  il  vaudroit  mieux  , 
comme  nous  l’avons  dit  à l’article  Châtaignier  , 
femer  & cultiver  les  efpèces  fauvages  qui  font 
productives  , que  de  greffer  indiftinétement 
tous  les  fujets. 

Quelques  jeunes  Châtaigniers  de  vingt-ans 
de  plantation  qui  fe  font  trouvé  dans  de  bons 
fonds, & par  conféquent  très-vigoureux, avoient 
éclaté  jufqu’au  centre  lors  des  gelées  du  30 
& 3 1 Décembre , ils  n’ont  aucunement  pouffé. 
Ceux  qui  avoient  le  plus  de  fève  & de  vi- 
gueur , &ceux  qui  tout-à-fait  vieux  & creux 
n’en  avoient  prefque  pas  , ont  fuccombé.  Les 
arbres  qui  fe  font  trouvé  fur  des  éminences 
d’où  la  terre  defcend  continuellement , avoient 
les  racines  tellement  découvertes  que  la  gelée 
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lésa  altérées.  La  moitié  des  branches  ont  péri 
fur  certains  individus  fitués  auprès  de  eaux* 
Quelques  branches  fur-tout  dans  les  jeunes 
arbres  ont  été  très-tardives  à la  pouffe  , mais 
enfin  excitées  par  la  fève  qu’une  grande  cha^ 
leur  animoit  elles  ont  pouffé  : plufîeurs  parti- 
culiers trompés  par  l’apparence  de  mort  ont 
mal  à propos  abattu  ces  arbres  , ceux  qu’on 
a feulement  étêtés  poufferont  peut-être  au 
mois  d’Àoût.Le  Parlement  de  Provence  a fage- 
ment  prohibé  par  fon  arrêt  du 
d’arracher  les  Oliviers  avant  le  premier  No- 
vembre prochain. 

Il  réfulte  que  le  tiers  des  Châtaigniers  du 
Limoufin  a péri  ? qu’un  autre  tiers  a été  en- 
dommagé de  façon  à ne  pas  donner  de  fruit 
pendant  quelques  années  ? il  n’en  reffe  donc 
que  la  troifîème  partie  qui  ait  échappé. 

Heureufement  le  jeunes  Châtaigniers  des 
femis  ont  tous  réfifté  , ce  que  j’attribue  à leur 
nature  agrefte  que  leur  enlève  la  greffe  & la 
culture  9 à l’ombre  des  uns  qui  porte  fur  lès 
autres  , & au  terreau  des  feuilles  qui  recouvre 
leurs  racines.  Ainfi  l’on  pourra  faire  autant 
de  nouvelles  plantations  qu’on  le  jugera  â 
propos. 

Les  Taillis  font  également  intaftes  , la  nei- 
ge a préfervé  les  fouches  ; & ceux  qui  étoient 
coupés  depuis  un  ou  deux  ans  , ont  pouffé 
avec  tant  de  vigueur  au  mois  de  Mai  , que 
les  principaux  brins  ont  été  éclatés  par  les  vents, 
& plufîeurs  autres  déverfés.  § III, 
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Arbres  & Arbufles  qui  n ont  aucunement  fcufférû 

Abricotier  $ Acacia  les  trois  efpèces  , ce- 
pendant ces  arbres  fouffrent  ordinairement 
beaucoup  des  gelées  printanières  * leur  pre- 
mier bourgeon  étant  emporté  9 ils  en  pouffent 
un  fécond  & jufqu’à  un  troifième.  Tous  les 
arbres  ont  cette  faculté  plus  ou  moins  étendue  ; 
il  en  eft  qui  ont  deux  boutons  à côté  du  premier 
né  , d’autres  n’en  ont  qu’un  par  deffcus*  Aubé- 
pine ; Aune* 

Bois-genti  ; Bouleau  ; Buis  $ Bniffon-ar- 
dent  ; & autres  Arbres  de  Hayes  ? tels  que  la 
Bourdaine  ; Epinevinette , &c. 

Catalpa  1 cet  arbriffeau  qu  on  cherchoit  au- 
trefois à garentir  du  froid  , à très-bien  réfifté. 
Cèdre  * Cérifiers  de  toutes  efpèces  j Charme  $ 
Cognaffier*  Cornouiller  ; Coudrier  ? fes  cha- 
tons étoient  cependant  en  mauvais  état  au 
mois  de  mars. 

Eglantier  ; Epicia  * Erables  5 toutes  les  ef- 
pèces , le  jafpé  eft  celui  qui  a le  plus  tardé  à 
pouffer. 

Framboifier  ; Frêne  les  deux  efpèces* 

Genevrier  ; Grofeiller  toutes  les  efpèces  £ 
Guy. 

Hêtre  ; If  ; Lilas. 

Marronier  d’Inde  j Melèze  craint  fi  peu  le 

N n 
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froid  qu’il  a pouffé  cette  année  plus  vigou* 
reufement  que  les  années  précédentes  , on  fait 
quai  croît  naturellement  enSybérie. 

Néflier  * Nez-coupé. 

Obier  ; Orme , j’ai  vû  cependant  de  gros 
Ormes  qui  avoient  éclaté  lors  du  grand 
froid  , ce  qui  efl:  très-extraordinaire.  — Ozier. 

Peuplier  , toutes  les  efpèces  — Platane  $ 
Pommier  , ce  qui  confirme  parfaitement  l’ob- 
fervation  que  nous  avons  faite  à fon  article  ? 
que  cet  arbre  préfère  l’expofîtion  froide  & 
la  plus  aérée.  J’ai  eu  occafîon  d’étêter  de  jeu- 
nes Pommiers  à la  mi  - Mai  , tout  l’intérieur 
étoit  encore  noir  , mais  la  fève  n’en  étoit  pas 
moins  aftive , — Prunier  j Ptelea. 

Rhamnoïde  -,  Rofiers , excepté  le  mufqué 
& le  pompon  : Ronce  fa  vieille  tige  périt  tous 
les  ans. 

Sabine  ; Sapin  5 Seringa  5 Sorbiers  , une 
cinquantaine  que  je  deftinois  pour  le  Bas-Li- 
moufîn  , furent  furpris  par  l’intempérie  de  No- 
vembre, ils  ont  demeuré  aubinés  jufqu’à  la  fin 
d’ Avril  ; plantés  enfuite  ils  ont  tous  repris.  — 
Spirée  ; Sumac  ; Sureau  , quoique  très-char- 
gé de  moelle. 

Thuya  de  la  Chine  & du  Canada  ; Tilleuil  ; 
Tim  , fes  tiges  périffent  lorfqu’on  n’a  pas  le  foin 
de  tranfplanter  le  pied  de  tems  en  tems. 

Yucca. 

Tous  ces  arbres  font  indigènes  ou  tellement 
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acclimatés  qu’il  n’eft  pas  à craindre  de  les  per- 
dre par  le  froid* 

Il  eft  à obferver  que  les  arbres  toujours 
verts  , ne  font  pas  plus  exempts  des  dangers 
du  grand  froid  , que  les  autres  arbres* 

Au  réfumé  on  trouvera  qu’a  l’exception  du 
Châtaignier  , il  n’y  a pas  autant  de  mal  en  Li- 
moufin  qu’on  a eu  lieu  de  le  croire  , pendant 
plufieurs  mois. 

Ceux  qui  publioient  que  tous  nos  arbres 
étoient  emportés  , ne  connoiffoient  pas  les 
reffources  de  la  Nature. 
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PRIX  DES  ARBRES 

ET  ARBUSTES 

DU  LIMOUSIN. 


LEs  Arbres  Foreftiers  , qui  y font  très-com- 
muns , vigoureux  , & de  facile  reprife  , fe 
vendent  ordinairement  au  cent , à prendre  dans 
les  femis  ; favoir  ; 

Les  Chênes  de  la  première  force  , c’eft-à- 
dire,  de  fix  pouces  au  moins  de  circonférence  s 
ïo  à 12  liv. 

Ceux  de  quatre  à cinq  pouces  8 liv. 

Ceux  au  deffous  5 liv. 

Les  Hêtres , Aunes  & Bouleaux , même  prix» 
Le  Châtaignier  , un  tiers  en  fus. 
LeCérifier  des  (bois  autrement  Guignier ) 
de  pied  , c’eft-à-dire , élevé  de  noyau  30  liv? 
élevé  de  furgeon  20  liv. 

Frênes  & Ormes  communs  1 2 à 1 5 fols  le 
pied , fuivant  fa  force. 

Frêne  à fleurs  & Orme  à large  feuille 
1 Hy,  4 fols, 
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Ormeaux  , petits  Frênes  ôc  petits  Charmes , 
le  cent  20  liv. 

Ormille  & Charmille  de  2 ans  6 liv. 

Aubépine  plant  de  2 ans  1 liv.  1 o.  f. 

Peuplier  d’Italie  8 à 1 o f.  le  pied  fuivant 
fa  force  - autres  Peupliers  de  10  à 20  f.  félon 
les  efpèces. 

Sycomore  & autres  Erables  , comme  les 
Peupliers. 

N*oyer  commun  , forte  tige  1 liv.  moyen 
15  f.  de  deux  ans  2 f.  — Noyer  d’efpèce  tar- 
dive à la  pouffe.,  un  tiers  en  fus. 

• Platanes  , belles  tiges  3 liv.  tiges  moyennes 
1 liv.  16  f.  marcotes  de  2 ans  12  fols. 

Pin  maritime , d’Ecoffe  , &c.  - Fortes  tiges 
en  motte  3 liv.  — Tiges  moyennes  1 liv.  16 
~ de  deux  ou  trois  ans,  en  pot  1 5 f.  - en  motte 
12.  f. 

Mélèze  y Sapin , Thuya  &c.  un  tiers  en  fus. 

N B.  Il  eft  bon  de  prévenir  que  s’il  faut  envoyer  ces 
Arbres  au  loin,  on  paye,  outre  le  prix  fixé  ci-deffus  , 
les  fraix  de  transport  du  femis  à la  première  Ville  où  fe 
rendent  les  voiture.s  publiques  , enfemble  ceux  d’em- 
balage  ou  d’encaiffement. 

Et  pour  donner  à çonnoître  quels  font  les  fraix  des 
voitures  de  cette  Ville  au  lieu  de  la  deftination  des  Ar- 
bres , il  eft  bon  de  faire  ici  mention  de  leur  poids  , 
en  prenant  le  Châtaignier  pour  terme  moyen. 

De  huit  pouces  de  circonférence  au  pied , étêté  à neuf 
pieds  de  haut,  iipèfe  avec  toutes  Tes  racines 8 liv.  poids 
de  marc. 

Celui  de  fix  pouces  de  circonférence , étêté  à huit 
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pieds  , ( dimenfion  ordinaire  des  Arbres  qu’on  plante  en 
plein  champ  ) pèfe  5 liv. 

Celui  de  4 pouces  étêté  àfept  pieds  ou  environ , que 
l’on  peut  également  mettre  en  place  pourvu  qu’on  le 
garantiffe  de  l’approche  du  bétail  , pèfe  environ  3 liv. 

Les  Arbres  au  deffous  de  cet  échantillon  font  a’une 
reprife  plus  certaine , & pèfent  beaucoup  moins  ; les 
Cultivateurs  qui  les  prennent  de  cette  force,  les  mettent 
en  pépinière  pendant  deux  ou  trois  ans  , pour  les  trans- 
planter enfuite  avec  plus  de  fuccès. 

Les  Arbres  à fruit  ordinairement  deftinés 
aux  Efpaliers  , aux  Jardins  & aux  Ver- 
gers , font  les  Poiriers  d’Eté  9 d’ Automne  ou 
d’Hyver. 

Greffés  fur 
10  fols. 

Sur  Aubépin  pour  les  Efpaliers  bas , ou  Buif- 
fons  8 fols. 

Poirier  fur  franc , haute  tige  1 liv. 

Pommiers  nains  greffés  fur  Paradis  5 f. 

Sur  Doucin  les  baffes  tiges  8 f.  les  demi 
tiges  10  f.  les  tiges  20  f. 

Les  francs  Sauvageons , haute  tige  1 5 fols  , 
greffés  1 livre. 

Abricotiers  greffés  , demi  tige  10  fols,  hau- 
te tige  1 liv. 

Cérifiers  greffés , demi  tige  8 f.  haute  tige 
1 5 r- . . 

Guigniers  (autrement  Cérifiers)  un  tiers  en 
fus. 

Pêchers  mâles  , de  pied  , demi  tige  io  fi 


Cognalfiers  5 fols  - démi  tige 
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greffés  r liv.  --  Femelles  ( c’eft-à-dire  dont  le 
fruit  quitte  le  noyau , ) idem. 

Pêchers  nains  1 liv.  Pêchers  & Amandiers  à 
fleur  double  1 1.  4.  fi 

Pruniers  fauvageons , de  rejet , haute  tige , 
8 f.  — greffés  1 o f.  --  de  pied , c’eft-à-dire  de 
noyau  & de  l’efpèce  qu’on  defire  1 5 f. 

Vignes  ou  raifins  de  table , Croffetes  en- 
racinées de  2 ou  3 ans  & de  l’efpèce  qu’on 
defire  5 f. 

Châtaignier,  de  pied  , qui  n’a  pas  befoin 
d’affranchir , haute  tige  1 o fi  — Marron  greffé 
de  l’efpèce  du  Périgord  1 5 fi  de  Lyon  , ou 
pour  mieux  dire  du  Dauphiné  1 liv. 

Cognaflier  de  Portugal , de  moyenne  taille 
12  fols. 

Figuier  à fruit  blanc  , ou  violet  1 liv.  4 f. 

Framboifier  , le  cent  6 liv. 

Grofeiller  à grappe  rouge  de  deux  ans  2 
fi  le  pied  — à fruit  blanc  , autrement  perlé 
3 fi  — épineux  à gros  fruits  blancs  , ou  rofe 

5 £ 

Mûrier  à fruit  noir  haute  tige  3 liv.  demi 
tige  2 liv.  de  deux  ou  trois  ans  1 2 fols. 

Néflier  commun  greffé  1 5 fi  à gros  fruit 
1 liv.  à fruit  fans  noyau  1 liv.  4 fols. 

Noifetier  franc  à long  fruit , ou  à gros  fruit  ; 
blanc  ou  rouge  , de  5 à xo  fi  fuivant  fa 
force. 

N B.  Les  Jardiniers  du  Limoufin  font  affez  bien  afTor* 


I 
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tîs  ; ils  tiennent  régîftre  des  differentes  efpèces  qu’ils  cul- 
tivent. S'ils  n’ôrit  pas  ce  qu’on  leur  demande,  ils  le  cher- 
chent chez  leurs  confrères  , 6c  s’ils  ne  peuvent 
le  trouver , ils  aiment  mieux  dire  franchement  qu’ilî 
ne  l’ont  pas  , que  de  donner  une  efpèce  pour  l’autre  ; 
ils  fe  loumettent  même  à la  garantie. 

Arbres  & Arbuftes  qui  fe  dépouillent  pen^: 
dant  l’Hyver  & qui  font  propres  à formel- 
les Hayes  9 les  Bofquets  & qu  on  trouve  dans 
les  bois  , comme  l’Airelle  — Alizier  Arêtes 
bœuf  — Aubépine  — Aune  noir  ou  Bourdai- 
ne Bonnet  de  Prêtre  ou  fufain  — Charme^ 

- Clématite  — Cornouiller  les  deux  efpèces  - 
Coudrier  — Eglantier  — Epine  vinette  — Era- 
ble , petite  efpèce  — Marfau  - Ronce  — Saule  - 

— Troène  — Sorbier  & Cormier  — Sureau  — 
Viorne  , &c. 

LesForeftiersà  qui  Ÿ on  demande  de  grands 
Arbres , fourniffent  ces  derniers  & ne  portent 
en  compte  que  le  tems  qu’ils  ont  employé  à 
les  chercher  & à les  arracher.  Il  eft  vrai  que 
ces  mêmes  Arbuftes  élevés  en  pépinière  étant 
mieux  dirigés  & mieux  pourvus  de  racines , 
valent  bien  mieux  & coûtent  davantage. 

Nos  Jardiniers  fourniffent  auffi  les  Arbuftes 
propres  à faire  des  bordures  comme  le  Buis 
d’Artois  ou  nain , Hyfope , Lavande  , Mar- 
jolaine , Sauge  , les  deux  efpèces  ? Tim  , &o. 
Ce  font  des  affortimens  auxquels  ils  n’attachent 
aucun  prix. 


Quant 
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Quant  aux  Arbres  à fleurs  ou  d’ornement, 
tels  que  les  Acacia  des  trois  efpèces  — Ag- 
nus  Caftus  — Althéa  les  deux  variétés  — Ar- 
bre de  Neige  — Baguenaudier  les  deux  ef- 
pèces — Bois-genti  — Câprier  Catalpa  -- 
Cérifier  à fleur  double  & Padus  ou  Cérifierà 
grappe  — Chèvrefeuille  les  trois  variétés  — 
Cytizè— Gainier  ou  Arbre  de  Judée  — Gre- 
nadier — Jafmin  blanc  & jaune  —Indigo bâ- 
tard ( Anonis  ) Lilas  fes  efpèces  & variétés  — 
Mahaleb  — Moreile  — Obier  ou  Rofe  de 
Gueldres  - Pavia  - Seringa  ou  Pudet  — Pê- 
cher nain  à fleur  double  — Amandier  à fleur 
double  — Ronce  à fleur  double  — Rofier  les 
différentes  efpèces  & variétés  — Séné  bâtard- 
Spirée  deux  efpèces  — Sureau  à feuille  de 
Perfii  - Trifolium  des  Jardiniers  — Tilleul. 

Et  quant  aux  Arbres  & Arbuftes  qui  con- 
fervent  leurs  feuilles  pendant  l’Hyver , Ajonc 

- Alaterne  — Arbre  de  vie  ou  Thuya  de  Ca- 
nada - Buis  & fes  variétés  ~ Buiffon  ardant  - 

— Buplevrum  — Cèdre  de  deux  efpèces  ~ 
Chêne-vert  --  Chèvrefeuille  vivace  - Cyprès  - 

— Epicia  — Filaria  -Fragon  - Genêt  - Gené- 
vrier -Houx  panaché,  Hériffon  & cultivé  — 
If -- Jonc-marin  - Laurier  de  quatre  efpèces 

- Liège  — Lierre  - Myrthe  — Pin  d’Ecoffe  , 
Pignon , & autres  efpèces  - Romarin  - Sabine 
les  deux  efpèces  - Sapin-  Tamarifc  « Thuya 
de  la  Chine  - Yucca. 

O o 
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Nos  Jardiniers  ne  font  pas  encore  parfaite* 
ment  aflortis  dans  ces  deux  genres , néanmoins 
ils  ont  élevé  allez  de  fujetspour  prouver  que 
ces  Arbres  & Arbuftes  {apportent  nos  Hyvers. 
Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe  leur  faire 
des  demandes  allez  conlîderables  parce  qu  a- 
lors , ils  tirent  ce  qui  leur  manque  de  leurs 
Correlpondans  de  Paris,  Rouen,  Tours,  Or- 
léans, & autres  pays  Septentrionaux  $ ils  ob- 
tiennent même  ces  articles  à meilleur  compte 
que  ne  feroient  les  particuliers. 

Il  en  eft  de  même  des  plants  curieux , par 
exemple , Amandier  nain  — Arboufier  — Aubé- 
pine à fleur  double  blanche  & rofe  - Bau- 
mier  thamahaca  — Chamécérifier  — Erable  à 
bois  jafpé  —Erable  de  Virginie  & autres  — 
Filaria  à large  feuille  — Fraiser  en  Arbre  — 
Lauréole  - Marjolaine  à coquille  --  Mûrier  à 
papier  de  la  Chine  - Nez-coupé  ou  Pâtenô- 
îrier  - Obier  double  — Paliure  - Pommier 
d’Aftracam  --  Pommier  figue  - Prune  fans 
noyau  — Pteîea  - Rhamnoidès  — Sumac  — T ou- 
îefaine  ou  Millepertuis. 

Il  n’eft  pas  polfible  d’indiquer  un  prix  dé- 
terminé , parce  qu’une  infinité  de  circonftan- 
ces  le  décident , mais  proportion  gardée  avec 
le  prix  des  autres  Arbres  ci-defius  , on  doit 
-appercevoir  qu’il  eft  très-modique. 

Les  poflefleurs  d’Arbres  dans  ce  pays  fem- 
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blent  oublier  leur  intérêt  particulier  dès  qu’il 
s’agit  de  l’intérêt  public,  car  ils  cherchent  moins 
à s’enrichir  qua  favorifer  ie  goût  des  plan- 
tations. 

Lorfqu’on  veut  femer  ou  planter  des  bois  , 
faire  desbofquets  , des  avenues  , planter  un 
Jardin  , &c.  On  eft  fouvent  indécis  fur  l’efpèce 
d’arbres  qui  convient  au  terrein  ; quelques  fois 
on  manque  de  graines  ou  femences  , alors  on 
ne  fait  rien  ou  rien  qui  vailie.  On  trouve  à 
Limoges  des  Cultivateurs  exercés  qui  donnent 
les  inftructions  néceffaires  , foitpour  Futilité, 
foit  pour  la  décoration  , qui  fcurniffent  les 
Arbres  ou  les  femences  convenables  * ils  fe 
chargent  même  des  grandes  entreprifes. 

. . , f fif |;f  £ /-  . , 
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DES  PRINCIPALES  MATIÈRES. 


Abus  qu’on  pourroit  corriger  dans  notre 
Agriculture,  page  6 1 

Arbres  Foreftiers  ne  veulent  pas  être  greffés,  1 66 
Arbres  qui  croiffent  renverfés , 78 

Moyen  de  connoître  lorfqu’un  Arbre  ceffe  de 
prendre  de  l’acroiffement , 183 

Arbres  de  la  place  d’Orfai  à Limoges , 102 
de  la  place  St.  Martial , 240 

Arbres-verts , moyen  de  les  élever  & de  les 
transplanter  189  — de  les  transporter  fans 
altération  dans  leurs  racines  id.  - de  cueiL* 
lir  les  cônes  & d’en  extraire  les  femences 
185-  rems  & manière  d’élaguer  les  Arbres 
verts,  226  - ils  font  expofés  comme  les  autres 
Arbres  aux  dangers  du  grand  froid  ,283. 
Avantage  du  fol  en  Limoufin  pour  élever  les 

Arbres,  V*  70  & fuiv. 

/ 

B 


Baumes  , 88  - 146  - 169  - 182  - 223 

Bois  à brûler,  moyen  de  le  ménager  123-101 
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moyen  d’empêcher  celui  de  Châtaignier  de 
pétiller  au  feu  67  & de  prévenir  les  incen- 
dies qui  proviennent  de  l’âtre  en  bois  de  nos 
cheminées,  123. 

Bois  de  Hêtre , pour  l’empêcher  d’être  piqué 
par  les  vers,  123 

Bois  de  Ste.  Lucie  odorant  , 40 

Bois  auffi  facile  à couper  en  fens  tranfverfal 
qu’en  fens  droit  des  fibres.  93 

Bois  propre  pour  la  poudre  à canon , 15-229 
Bois  propre  au  commerce,  voye^  commerce. 
Boiffons  , liqueurs  & ratafias,  21  -41-82- 
100  - 1 1 2 - 1 1 5 - 1 30-  160-  243. 

Bofquets , ( Arbres  & Arbuftes  propres  à for- 
mer les  ) rangés  par  ordre  de  leur  fleurai- 
fon.  Laurier-Tim , Bois-genti  , Cornouil- 
ler, Cérifier-mahaleb , Poirier  , Pêcher  à 
fleur  double  , Cérifîer  & mérifier  à fleur 
double  & à grappes  , Lilas  , Amélanchiers  , 
Azéroliers  , Buiffon-ardant , Genêt , Spirée, 
Cytife  , Gainier , Aubépine , Millepertuis  , 
Marronier  d’inde  , Faux-acacia  , Pavia  , 
Staphilée  , Seringa  , Baguenaudier , Indi- 
go-bâtard , Sanguin , Rofier , Câprier,  Chè- 
vrefeuille , Rofîer-gueldre  , Jafmin  , Clé- 
matite , Génêt  d’Espagne  , Romarin , Sau- 
ge , Santoline  , Lavande  , Hyfope  , Tim  , 
Arête-bœuf,  Catalpa  , Ronce  à fleur  dou- 
ble & Morelle. 

En  Juillet  les  fleurs  font  prefque  toutes  paf- 
féesj  on  forme  les  Bofquets  d’Automne  avec 
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les  Arbres  & Arbuftes  qui  tirent  leur  principal 
mérite  de  leur  belle  verdure,  tels  font  les  Pla- 
tanes , le  Tulipier  , l’Erable  de  Canada  dont 
les  feuilles  deviennent  d’un  très-beau  rouge  , le 
Peuplier  noir  de  Virginie  dont  les  feuilles  font 
prodigieufement  larges , le  Bonduc,  Paliure, 
& Ptelea  -,  les  fumacs  , la  Vigne  vierge  qui 
donne  des  feuilles  d’un  beau  vert  pendant  l’É- 
té , & d’un  rouge  très-vif  dans  l’Automne. 
L’Altea  fleurit  tard  , ainfi  que  le  Rofîer  de  tous 
les  mois,  l’Agnus  caftus,le  Symphoricarpos,&c. 

Les  Arbres  à bois  jafpé  & à feuilles  pana- 
chées fourniffent  à un  décorateur  le  moyen 
de  varier  fes  plantations  & d’offrir  les  plus 
riants  tableaux. 

Pour  l’hyver  on  n’a  d’autre  reffource  que 
les  Arbres  & Arbuftes  à feuille  pérenne  dont 
on  peut  former  une  riche  collection. 

C 

Câpriers , moyen  de  les  garantir  du  froid  , 27 
Cérifier  (tallis  de  ) 39 

Châtaignier  , produit  de  chaque  pied  d’ Ar- 
bre ,53  — Confervation  de  fon  fruit  54--  ne 
peut  fe  transformer  en  pain  levé  59  - fon 
analyfe  , id.  - Objections  contre  le  Châtaig- 
nier refutées  , 58  , & fuiv.  Il  faudroit 
chaque  année  , planter  de  nouveaux  Châtai- 
gniers & arracher  les  vieux  , 67  - Obferva- 
tions  générales  fur  le  fol , les  degrés  de  lati- 
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tude  & d’élévation  au  deffus  du  niveau  de 
la  mer  qui  conviennent  à cet  Arbre  67  - grand 
dommage  quel’hyver  de  1789  lui  a porté  , 278 
& fuiv. 

Chatons  du  Coudrier  fe  renouvellent  plu- 
fieurs  fois  dans  l’année,  8 6. 

Chêne , avantages  de  notre  terrein  pour 
élever  cet  Arbre  précieux  , 70.  Chênes  qui 
gardent  leurs  feuilles  delféchées  pendant  tout 
l’hyver  ,73. 

Chenilles,  moyen  de  faire  périr  celles  qui 
s’attachent  aux  plantes  dun  Jardin  , 108. 

Cidre  , manière  de  faire  le  bon  Cidre  , & 
de  le  conferver,  205-  Cidre  de  Sorbes  ou 
Cormes  ,231. 

Commerce  de  nos  animaux  domeftiques  , 
57  - 6 5 , des  Châtaignes  féches  , 57 , du 
merrain  & bois  de  Chêne  propre  à la  Sculp- 
ture , 73  - de  Prunes  21 1 - d’huile  de  noix, 
ï6i  - de  bois  précieux  5-11  -15-24-37-73 
75  - 87- 89  - 93  -95  103-m  - 128-  1 yi- 
197  - 232. 

Confitures  & Conferves  , 4-  82- 84 -91  - 
ioo-  104-115  - 160-218  - 220. 

Crayon  pour  les  Peintres  , 19  - 229. 

Cultivateurs  , chaque  département  devroit 
avoir  fes  Cultivateurs  écrivains  xi  - avantages 
qui  en  refulteroient , id.  & fuivantes. 
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E 

Eaux  , ( bel  effet  du  Saule  parafol  auprès 
des  ) 228  -&  du  Cochêne  231. 

Eaux  defenteur,  126-  130-  1 52-213-230. 

Elaguer  , manière  d’élaguer  les  Arbres  ,71. 

Efpaliers  , voye\  les  art . Pêcher,  Poirier  , 
Prunier , Vigne.  Pour  les  garantir  de  la  gelée 
du  Printems  , 17 6. 

F 

Farine  de  racines  d’Yucca  ,258. 

Feuilles  qui  fe  replient  pendant  la  nuit,  944 

Fibres,  leur  nombre  & leur  arrangement 
dans  la  Pomme  201 -dans  la  Prune,  210. 

Figuier  donne  du  fruit  deux  fois  par  an  95  * 
il  produit  des  fleurs  9 5 - ainfi  que  le  Pommier 
figue  200  - moyen  d’accélérer  la  maturité  de 
fon  fruit  , 9 6 - avec  le  fuc  laiteux  du  figuier 
on  fait  une  écriture  invifible  , 97. 

Fil,  Arbres  qui  donnent  de  la  filafle  108 
& 109  - 1 51-242. 

Fleurs  qui  fe  ferment  lorfqu’on  y touche  90  - 
Etamines  qui  fécondent  leur  ftigmate  ,219- 
tourner  de  tems  en  tems  les  pots  de  fleurs  qui 
font  fur  les  fenêtres  & pourquoi,  1 39, 

Frêne  qui  n’eft  jamais  attaqué  parles  Can- 
tharides 102. 

Les  vents  font-ils  la  feule  caufe  du  froid  ? 260 

Quand 
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• quand  le  froid  eft  vif  en  Europe  , il  ne 
Peft  pas  dans  les  pays  du  Nord  , 271 * 

Fruiterie  , comment  elle  doit  être  confian- 
te , 207, 

Fruits , font  une  grande  partie  de  la  confom- 
mation  en  fubfiftance , lorfqu  ils  abondent  & 
qu’on  fait  les  conferver  , 207. 

Fumier  ou  engrais , moyens  de  le  multiplier , 
8 - 61-65-107 -110-191- le  meilleur  pour 
les  Vignes  & pour  les  Asperges  , 255, 

G 


Galle  ( Noix  de  ) 69* 

Gibier , Arbres  & Arbuftes  propres  à atti- 
rer & à protéger  le  gibier , 27  - 106  - 1 1 1 - 
125  - 128- 131  - 231  - moyen  de  lui  donner 
du  fumet.  41. 

Glû  à prendre  les  Oifeaux,  117  - 123. 
Gomme  du  Cérifiet  peut  remplacer  la  gom- 
me Arabique  , 39* 

Graines  , préparation  qu’il  faut  donner  à 
celles  qui  font  velues  , avant  de  les  fetiier  , 
193  - la  greffe  & la  culture  ne  fauroient  chan- 
ger leur  nature  196 -graines  qui  fe  réparn 
dent  d’elles  mêmes  à de  grandes  diftances  , 
'27- 107-  moyen  de  femer  uniformément  celles 
qui  font  très-petites,  224* 

Le  Guy  eft  peut  être  la  feule  plante  qui 
végété  dans  telle  pofition  quil puiffe  fe  trou- 
ver j 117. 

Pp 
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H 

Hayes  8x  - 95-1 2.3  - 124  - 171-209-215. 
- 21 5 - moyen  de  les  rendre  impénétrables  ,13. 

Hyver , mention  des  grands  hyvers  qu’on  a 
éprouvé  en  Limoufin  262  -defcription,  jour  par 
jour,  de  celui  de  1789 , 264  8c  fuiv.  - l’hyver 
eft-il-néceffaire  à la  végétation  des  Arbres  ? 272. 

Huiles,  4- 13  - 85  - 122  - 130- 1 56- 160- 
186. 

M 

Marcotter  ( manière  de  ) les  branches  de 
certains  Arbres  , 1 1 3. 

Moutons,  reffource  pour  les  nourrir  pendant 
l’hyver , 8 5 8c  86-eau  qui  leureft  profitable,  65. 

N 

Noyer , moyen  de  lui  faire  porter  du  fruit 
annuellement , 1 59  8c  163. 

O 

Oifeaux  vivent  du  fruit  de  certains  Arbres,' 
ni  - 1 17-122 -1 25-128-130-1 55-164-171  - 

231  - 244. 

Ozier  (T)  porte  des  graines  , 169, 
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Paliffades  & Tonelles  ,11-23-43-  77-84- 
-98-115-120-126-136-  138  - 168 - 230- 
240-  245-250. 

Parcs , ( Arbres  propres  à former  les  ) Aune , 
Bouleau , Cèdre  , Cérifier  , Charme  , Châ- 
taignier , Chêne  , Cyprès , Erable , Frêne,  Hê- 
tre , If,  Marronier  - d’Inde  , Mélèze  , Orme  , 
Peuplier,  Pin  , Platane  , Sapin  , Saule,  Til- 
leuil  & Tulipier. 

Pêches  , moyen  d’imprimer  fur  les  Pêches 
tels  cara&ères  qu’on  veut  & de  les  colorer  j 1 76. 

Pivot , moyen  pour  empêcher  le  Pivot  de 
certains  Arbres  de  le  former , 158  & de  faire 
enfoncer  la  racine  des  autres  , 1 74. 

L’Epiderme  du  Platane  fe  détache  & tom- 
be tous  les  ans,  193. 

Plantation  des  routes  , moyen  de  leur  faire 
produire  un  bel  effet  , & mettre  à profit  tout 
le  terrein  , 180.  - moyen  de  rencontrer  toutes 
les  années  favorables  à la  plantation  , 270  - à 
quelle  profondeur  il  faut  planter  les  Arbres  , 
46-71-167-182-  242. 

Poiriers  nains  14  , comment  il  faut  planter 
les  Arbres  en  plein-champ  , 202.. 

Poix,  Réfine  & Thérébentine , 37  - ni  - 143- 
-187  - 191  - 223  - 233. 

Pommes  , moyen  de  les  conferver  207  - 
de  les  dégeler  fans  les  altérer  208  - de  rendre 
les  Pommiers  fertiles  tous  les  ans,  203  & 204. 
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Prix  des  Arbres  & Arbuftes  du  Limoufin  9 
bons  à tranfplanter  284  -&fuiv- leur  poids  • 
285. 
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Remèdes 

-Pour  le  garantir  du  mauvais  Air,  dans  les 
maladies  contagieufes , 220» 

- Contre  l’Afthme  243» 

*Pour  donner  de  l’appétit  aux  Beftiaux,  221, 

- Pour  donner  cours  à la  Bile  , 177  - 219. 

- Pour  les  Bleffures  , 182, 

- Contre  la  Brûlure  83 a 

«-Pour  enlever  la  Carie  des  es , 221* 

- Le  Sain-bois  fait  l’effet  d’un  Cautère  , 106 „ 

- Pour  débaraffer  le  Cerveau  , 227. 

-Contre  la  Colique  venteufe*  243, 

-Conferve  aftringente  , 89, 


-Dartres  & démangeaifon  de  la  peau  ,25  5, 
- Pour  appaifer  la  douleur  de  Dents  ,125  -192  - 
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-Pour  faciliter  la  DigefHon , 112. 

- Engourdiffement  des  membres , 255. 

* Contre  l’Épilepfie  , 118-139, 

- Contre  l’Éréfipelle  9 235. 

-Pour  fortifier  l’Eftomac  , 22 6 & rétablir  fes 
fonctions,  33. 


* Contre  les  Êtourdiffemens  & vertiges  ,213, 
r Fébrifuges  ^ 88-103-115  -141-178. 
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2.19  - 227-  23 5. 

222* 


-Fomentations, 
- Fumigations  , 


- C ontre  laGale  ,1a  te  i gne  , 221* 

-Difloudre  les  Glaires , 243, 

-Contre  les  inflammations  de  la  Gorge  , 91  - 
97-215-256. 

-Pour  appaifer  les  douleurs  de  la  Goûte,  235. 


-Pour  corriger  l’Haleine  mauvaife , 160, 

- Contre  le  feu  des  Hémorroïdes  , 256. 

- Pour  réfoudre  les  Humeurs  froides  , 214. 

- Pour  atténuer  les  Humeurs,  236. 

- Contre  l’Hydropifie  , Ï92, 

- Contre  les  maladies  Hiftériques,  7. 

- Mufcilage  , 12-83. 


-Contre  les  maladies  des  Nerfs  , 139  - 214. 


-Pour  guérir  les  Gbftruftions  112  - 214. 

-Pour  appaifer  la  douleur  d’Oreille,  103-12  5. 


-Palpitation , 242. 

-Pleurefie,  235 

-Pour  calmer  l’ardeur  delà  Poitrine,  83. 

- Pour  faire  mourir  les  Poux  , 19. 


- Purgatif  violent  19  - 2 4 - 106  -15  5* 

- Purgatif  convenable  aux  enfans  à la  mamelle , 


177. 

- Racines  apéritive  s majeures  99. 

-Puiflant  Réfolutif,  221. 

- Contre  les  Rhumatismes , 192.  2 5 5. 
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- Pour  foulager  le  Rhume  , 138, 

-Pour  exciter  la  Salivation  , 130* 

-Pour  atténuer  le  Sang  trop  épailïï , 22 6* 

- Pour  arrêter  le  flux  de  Sang  , 236- 

-Contre  le  Scorbut , 33 -152 -192» 

-Contre  les  maladies  Soporeufes,  130. 

- Sternutatoires  , 131-139-227. 

-Pour  procurer  la  Sueur  ,15-112- 191  - 235. 
238. 


-Maux  de  Tête, & affeêiions  Spafmodiques  242. 
► Thériaque  des  gens  de  la  campagne , 1 1 2. 

-Pour  calmer  la  Toux , 208. 

- Contre  les  Vapeurs,  33  - Hyftériques  & Hy- 
pocondriaques , 213. 

- Contre  la  morfure  des  bêtes  Vénimeufes,i  1 5- 
220. 

- Plantes  anti-Vénériennes,  24. 

- Contrele  flux  de  Ventre  , 83  - 154  - 232- 
2 5 6 - dyflenterique , 238  , Remèdes  laxatifs , 
208  - 21 1. 

- Pour  chafler  les  Vents,  139. 

-Pour  faire  mourir  les  Vers  , 178-211-  220- 
222. 

- Pour  guérir  les  Ulcères  que  les  Mendians  fe 

procurent , 80  - pour  déterger  les  Ulcères  & 
garantir  les  playes  de  l’inflammation,  192- 
221  - contre  les  Ulcères  des  jambes,  21 5. 
-Pour  arrêter  le  Vomiflement,  235. 
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i Contre  la  rétention  d’Urine , 8 5 » 1 9 2. 

- V ulnéraires , 146. 

Rozes,  moyen  de  raffembler  fur  le  même 
pied  les  plus  belles  efpèces , 90  - Rozier  fans 
épines,  218. 

S 

Semences  des  Arbres , moyen  de  faire  ger- 
mer celles  qui  ne  lèvent  que  la  fécondé  année 
du femis,  16-101 -1 54 - manière  de  pofer  les 
groffes  femences  lorfqu’on  les  met  en  terre , 
158  - de  les  garantir  des  mulots , 173. 

Souches-mères , 14-241* 

Manière  de  connoître  la  propriété  des 
fubftances , 1 94. 

T 

Tabac , moyen  de  lui  donner  du  montant 
Sc  d’en  augmenter  le  volume,  162. 

Teinture  & couleurs  ,9-  14-  65  -69-  91  - 
146-1 51  -13  5 - 163  - 2x5  - pour  colorer  les  bâ- 
tons de  canne,  30. 

Thé , pour  donner  une  odeur  agréable 
au  thé , 237, 

V 

Pour  connoître  la  propriété  de  chaque  Vent 
260  & fuiv.  font  ils  la  caufe  principale  du 
froid  ? idem. 
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Vers  à foie  * 147 -caiifes  de  la  deftruffion 
du  mûrier -blanc  en  Limoulin,kL  & fuiv. 

Vigne  , ne  fe  greffe  pas  comme  les  autres 
Arbres  ,252-  pour  garantir  les  grappes  de 
Raifins  des  Rats  &.  des  Frelons , 254 -il  y 
avoit  autrefois  beaucoup  de  Vignes  enLimou- 
fin  , 249. 

Vinaigre  , 233  - 235  - manière  de  le  faire 
25 5 -des  quatre  voleurs  , 220, 

Vins  -dans  les  pays  de  pierre  calcaire, on 
trouve  généralement  de  meilleurs  Vins  , & 
moins  de  Châtaignes , 249  - pourquoi  le  Vin 
blanc  eft  plus  apéritif  & moins  nourriffant  que 
le  rouge  5 254  - pour  colorer  les  Vins  . 9 - 
215  - pour  leur  donner  un  bon  goût  & une 
odeur  délicieufe  100. 

Y 

1 

YvrefTe  , 13  -122-  201. 
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J ’Ai  iu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  la  Notice  des  A rbres  & Arbufles  ^ 
&c v faifant  fuite  de  l’Ouvrage  intitulé  De  la 
culture  du  Chêne  , par  M.  Juge  de  St.  Martin, 
Correfpondant  de  la  Société  Royale  d’Agri- 
culture.  On  ne  peut  qu’applaudir  aux  produc- 
tions utiles  de  cet  eftimable  Auteur.  Fait  à 
Paris  ce  prémier  Mai  1789, 

De  S AU  V I G N Y. 


Le  Privilège  efl  à la  fin  du  Traité  de  la  cul « 
lure  du  Chêne  , figné  Le  RegUE.  Regïfirè  fur 
le  Regifire  XXI 1 de  la  Chambre  Syndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
1064  fol.  Z46  , figné  KnaPEN  , Syndic * 

% 


EXTRAIT 

Des  Regijlres  de  la  Société  Royale 

dé  Agriculture. 

Du  18  Mai  ijSç). 


JLA  Société  nous  a chargé  , M.  Thouïn  & 
moi  de  lui  rendre  compte  d’un  manuferit  in- 
titulé Notice  des  Arbres  & Arbujles  qui  croif 
féru  naturellement , ou  qui  peuvent  être  élevés 
en  pleine  terre  dans  la  Province  du  Limoufin  , 
dont  l’Auteur  eft  M.  Juge  de  St.  Martin  , 
Correfpondant  de  la  Société  & qui  lui  a déjà 
préfenté  un  Mémoire  fur  la  culture  du 
Chêne  , &c. 

M.  Juge  de  St.  Martin  a donné  à cet  ou- 
vrage , qu’il  compte  foumettre  à l’impreffion , 
l’ordre  Alphabétique  comme  étant  le  plus  com- 
mode pour  les  Cultivateurs  auxquels  il  deftine 
principalement  fon  travail. 

Le  Limoufin  eft  une  des  Provinces  de 
France  où  généralemenr  les  Arbres  peuvent 
être  cultivés  avec  le  plus  de  fuccès.  Elle  eft 
coupée  par  une  infinité  de  Montagnes , fon 
terrein  eft  très-inégal  , par  conféquent  il  eft 


facile  de  placer  l’arbre  à la  hauteur  & à l’ex- 
pofition  qui  peuvent  lui  convenir , les  fources 
qui  prennent  leur  origine  dans  ces  Montagnes, 
les  ruiffeauxqui  coulent  vers  les  fonds,  offrent 
l’humidité  qui  convient  à plufieurs  efpèces 
d’Arbres. 

Mais  pour  prendre  & acquérir  le  goût  de 
la  culture , il  faut  connoître  les  efpèces  d’Ar- 
bres qu’on  poffédedans  le  pays,  & celles  qu’on 
pourroit  s’approprier  avec  fuccès  : pour  con- 
duire les  efprits  à ce  but  utile , peut-être  eft-ce 
un  moyen  que  de  femer  fur  la  route  quelque 
agrément,  c’eft  dans  cetre  vue  que  l’Auteur 
de  l’ouvrage  a cru  devoir  joindre  à l’indication 
des  grands  Arbres  la  Notice  des  Arbuftes 
& Arbriffeaux  qui  n’ont  de  qualité  qu’en 
flattant  l’œil  & l’odorat  par  leurs  fleurs  ; ce 
qui  ne  l’empêche  pas  de  faire,  connoître  par- 
ticulièrement les  Arbres  qui  offrent  un  véri- 
table avantage  par  la  récolte  de  leurs  fruits. 

Après  avoir  connu  l’arbre  qu’on  fe  propofe 
de  cultiver , il  convient  de  connoître  le  ter- 
rein  qui  lui  eft  propre  , le  lieu  où  cet  Ar- 
bre fe  plaît,  & l’Auteur  du  Traité  ne  manque 
pas  de  l’indiquer. 

Enfin  voici  l’avantage  le  plus  général  qu’on 
peut  tirer  de  ce  travail.  Chaque  Province 
ayant  des  produétious  qui  lui  font  particuliè- 
res , & non-feulement  le  fol  étant  différent 
' dans  chacune  mais  encore  la  température.  Il 
faut  que  les  méthodes  de  culture  varient  dans 
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chacune,  fc  par  conféquent  que  ces  métho- 
des foient  locales  fans  jamais  pouvoir  être  gé- 
néralifées  ; cependant  il  deviendroit  très-utile 
de  les  connoître  , qu’elles  fuffent  décrites  & 
connues  des  Agriculteurs  qui  fouvent  pour- 
roient  en  faire  des  applications  utiles  & heu- 
reufes  dans  les  cantons  , quoi-qu’éloignés , 
qu’ils  habitent. 

. M.  Juge  de  St.  Martin  , dans  cet  Ouvrage 
inftruftif , s’eft  appliqué  à défigner  de  la  ma- 
nière la  plus  concife  les  différentes  efpèces 
d’ Arbres  dans  chaque  genre  , la  manière  la 
plus  reçue  dans  le  Limoufm  de  les  multiplier  , 
la  culture  particulière  s’il  y en  a & i’expofi- 
/ tion  où  l’Arbre  fe  plaît  davantage  , l’ufage 
qu’on  peut  faire  de  fes  feuilles , de  fes  fruits , 

& de  fon  bois. 

L’Auteur  a penfé  devoir  donner  plus  d’é- 
tendue à certains  articles  de  cette  Notice  , 

Î>ar  exemple  lorfqu’il  parle  des  Arbres  fur 
efquels  il  s’eft  élevé  quelque  préventions 
qui  empêchent  de  les  cultiver  : de  ce  nom-  * 
bre  font  les  Câpriers  , les  Cyprès , les  Peu- 
pliers , les  Pins  & plufieurs  autres  Arbres , 
quoi  qu’indigènes , dont  on  pourroit  perfec- 
tionner la  culture  , ou  augmenter  le  rapport, 
comme  le  Châtaignier  , Hêtre  ? Noyer  & 
Pommier. 

Cette  Notice  quoique  légère  doit  devenir 
utile  principalement  aux  Cultivateurs  du  Li- 
moufin  qui  ont  befoin  de  fecours  dans  ce 
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fenre;  nous  croyons  en  conféquence  que  la 
ociété  peut  accorder  Ton  approbation  à l’ou- 
vrage de  M.  Juge  de  Ste  Martin  dont  le  tra- 
vail annonce  les  bonnes  vues  & les  droites 
intentions  de  l’Auteur  pour  la  Province  qu’il 
habite. 


Signé  , FougeroüX  de  Bondaroy  ; 
Thouïn. 


Je  certifie  cet  Extrait  conforme  à l’Original 
& au  jugement  de  la  Société.  A Paris  ce  14 
Juin  1789. 


BroüSSONET  p Secrétaire  perpétuel \ 


ERRATA. 


Page  x ligne  I -le , li{t{  la  , 

xiv  6 Pépenières , liç.  Pépinières 

5 8 des,  li £.  de. 

6 15  leurs, //{.  leur. 

ïo  10  leur  , Hz.  leurs. 

1 1 22  il , ils. 

Depuis  la  page  16  jufqu’à  la  page  33  la  férié  des 
chiffres  n’a  pas  été  exa&ement  obfervée , dans  quelques 
exemplaires. 

1 3 ligne  24  prefques , liç.  prefque. 

14  11  fi  tellement,  Li tellement. 

15  26  un,  li^.  en. 

20  1 devint , liz.  devient. 

32  29  efmences , li\.  femences. 

39  3 bour , /*£.  bout. 

54  2 qu’il  le  mange  , //£.  qu’il  les  mange.1 

58  2 1 on  dit,  //£.  ont  dit. 

61  4 beaux,  li £-  baux. 

5 l’émigration  , li{.  les  migrations. 

76  23  pieds,  Li{.  arbres. 

24  arbres  , pieds. 

85  2 coëffe  , Zi>.  coiffe. 

ï2i  26  de,  li{.  du. 

123  15  le  âtre,  li £.  Pâtre.  , 

115  n un  gueule,  Li\.  en  gueule. 

133  20  Laurier*  thin,  tinus , li{.  Laurier-thym , 

thymus. 

146  4 Toute-feine, //{.  Toute-faine. 

189  27  dilayer , li{.  délayer. 

191  24  gaudron  , /^.goudron. 

221  21  la  tigne  , //{.  la  teigne. 

226  1 1 de  Sapins , li^.  du  Sapinr 

249  8 Curemont  , Curemonte. 


2 Ç9  n » //£.  mi. 

261  19  mi-Février , Zr{.  la  mi-Février, 

265  9 des  parties,/^,  de  parties, 

274  2 il  y eu,//{.  il  y eut. 

284  16  des  ( bois , //{.  des  bois  ( 


AVIS , 

Ïj’Auteur  va  s’occuper  d’un  Traité  de  la  Greffe , C0#4 
Jîdérée  fous  tous  fis  rapports . Il  invite  les  Cultivateurs 
qui  auront  fait  quelques  découvertes  daçis  ce  genre , à 
les  lui  communiquerf 
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